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ET  ROMAINES. 

HISTOIRE  DE  LA  SCULPTURE  ET  DE  LA 
STATUAIRE  DES  GRECS. 

Des  tems  qui  précédèrent  & qui  fuivirent  V invention  de  la 
Sculpture  jufquà  la  prife  de  Troye,  Van  jSoS  de  la 
pér  iode  Julienne , l20ÿ  ans  avant  Jéfas-Chrijl. 

C^’est  au  goût  qu’il  a pour  la  fociété^  que  l’hoinme  doit 
fes  plus  ingénieufes  Inventions  : le  befoin  de  communiquer  fes 
fentimens  & fes  pcnfées , le  defir  de  conferver  la  mémoire 
des  faits  qui  intéreflent  les  particuliers  , la  nécefîîté  de  faire 
connoître  lesLoixqui  maintiennent  les  États,  l’ambition  de  fau- 
ver  de  l’oubli  les  évènsmens  remarquables , l’avantage  enfin 
que  l’on  trouvoit  à rappeller  le  fpuvenir  des  perfonnes  les 
plus  chères , celui  des  Héros  qui  devinrent  enfuite  les  Dieux 
que  l’on  adora,  firent  naître  & perfeélionner  les  Langues,  l’Écri- 
îure,  laPoéfie,  la  Sculpture , la  Peinture,  la  Gravure,  tous 
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les  Arts  qui  en  dépendent  & qui  concourent  à réunir  les 
hommes , en  multipliant  les  moyens  de  s’exprimer  & do  fe 
faire  mieux  connoître  les  uns  aux  autres. 

Par  ces  moyens  réunis , parvenus  à fortir , pour  ainfi  dire  ^ 
des  bornes  du  tems  où  ils  font  contraints  de  vivre,  les  hommes 
peuvent  en  quelque  maniéré  reculer  les  limites  de  leur  exif- 
tence,  & fe  donner  dans  l’efprit  de  leurs  defcendans  cette  forte 
d’immortalité,dontlafra^litédes  chofes  humaines  eft  fufceptible. 

L’Écriture , en  fixant  le  difcours , qui , par  fa  conftitution 
paroiflbit  ne  pouvoir  l’être  ; la  Sculpture , en  donnant  la 
fiabilité  des  marbres  & des  métaux  les  plus  durs  aux  formes 
palTagères  des  chofes  j la  Peinture  , en  unifiant  à ces  forme* 
les  couleurs  que  les  objets  reçoivent  de  la  Nature  ; la  Gra- 
vure en  multipliant  en  cent  façons  différentes  la  repréfenta- 
tion  d’un  même  fujet,  ont  mis  l’homme  en  état  de  conver- 
fer  avec  ceux  qui  l’ont  précédé  fur  cette  terre , où  il  ne  femble 
placé  que  pour  quelques  momens , & de  faire  connoître  à ceux 
qui  ne  vivront  que  long-tems  après  lui  ce  qu’il  penfa,  ce 
qu’il  fit,  ce  qu’il  fut,  comment  il  s’exprimoit,  quel  rang  il 
obtint  de  la  fortune  par  fes  bonnes  ou  fes  mauvaifes  aélions  , Sc 
quelle  opinion  conçurent  de  lui  les  êtres  éphénSères , avec 
qui  il  fupporta  le  fardeau  journalier  de  la  vie. 

Par  ces  importantes  découvertes,  dont  la  jouiflance  même 
nous  cache  le  merveilleux,  la  mort,  comme  le  dit  Horace, 
ne  peut  nous  enlever  qu’une  partie  de  nous-même,  & l’in- 
duftrie  qui  découvrit  les  Arts , fâifant  fentir  l’élévation  de 
l’efprit  humain  , & fa  dignité  au-delTus  de  tous  les  êtres  de 
la  création , le  mit  en  état  de  s’étendre  dans  l’avenir , & de 
Punir  par  une  forte  de  prefiige  , au  préfent  qui  s’écoule  fans 
ceffe , & au  palTé  qui  ne  peut  plus  exifier. 

C’eft  l’intéreffante  hiftoire  des  caufes  inconnues  qui  ont 
produit  des  effets  fi  furprenans , c’efi  la  trace  des  idées  qui 
.conduifirent  à la  découverte  des  Arts,  6c  des  § moyens  qui 
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fervircnt  à les  perfe£llonner  ; c’cft  en  un  mot  rhifloire  même 
de  l’efpnt  Créateur  de  ces  Arts,  qu’autant  que  je  l’ai  pu,  je 
me  fuis  efforcé  de  tirer  de  la  profonde  obfcutité,  où  elle  eft 
reftée  enfevelie  jufqu’à  préfent. 

De  même  qu’il  eff  probable  que  les  hommes  commen- 
cèrent à s'exprimer  par  le  moyen  àes  gejles  , il  l’eff  auffi  , qu’ils 
commencèrent  à écrire  & à repré/enter  par  le  moyen  des  fi  prie  s , 
les  chofes  que  VEcriture  rendit  dans  la  fuite  par  les  caractères 
qu’elle  fe  forma , & celle  que  la  Sculpture  & la  Peinture 
repréfentèrent  bientôt  en  imitant  exaélement  les  formes  & les 
couleurs  qui  caraélérifent  les  objets.  Les  fons  articulés  fubf- 
titués  aux  geftes  , formèrent  les  langues  , les  lettres  mifes  à 
la  place  des  fignes  rendirent  avec  précifion  ces  fons  arti- 
culés, elles  peignirent  la  parole,  & prêtèrent  pour  ainfi  dire 
un  corps  au  difeoursj  la  figure,  le  coloris  employés  au  lieu 
du  figne  qui  ne  pouvoir  donner  qu’une  idée  peu  diftinéle  & 
arbitraire  des  objets  qu’il  indiquoit,  produifirent  la  Sculpture, 
la  Peinture  & les  Arts  relatifs  à l’une  ou  à l’autre. 

Dans  la  combinaifon  prefque  infinie , dont  les  fons  arti- 
culés & les  caraêlères  qui  les  repréfentèrent , de  même  que  les 
formes  & les  couleurs  font  fufceptibles  , il  a pu  fe  former 
différentes  manières  de  s’exprimer,  foit  par  le  difeours,  foit 
par  les  Arts  ; mais  le  fond  , comme  l’objet  de  ces  différentes 
manières  étant  les  mêmes,  il  n’y  eut  eu  qu’un  feul  idiome, 
fl  les  expreffions  employées  par  les  diverfes  Nations  euffent 
pu  être  déterminées  plutôt  par  la  nature  des  chofes , que  par 
la  convention  de  ceux  qui  n’avoient  eu  en  recherchant  ces  expref- 
fions , d’autre  but  que  celui  de  fe  faire  entendre.  Les  formes  & 
les  couleurs  que  les  Arts  furent  obligés  d’imiter,  étant  pref- 
crites  par  la  Nature  même  , & ne  devant  jamais  être  arbi- 
traires , il  ne  put  y avoir  qu’une  feule  Peinture , de  même 
qu’une  feule  Sculpture  j car  bien  que  l’une  & l’autre  fe  foient 
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fervles  de  différentes  méthodes  pour  repréienter  les  objets  7 
aucune  de  ces  méthodes  ne  put  former  un  Art  à part , ÔC 
chacune  d’elle  ne  fut  que  l’Art  plus  ou  moins  bien  entendu, 
plus  ou  moins  parfait , plus  ou  moins  éloigné  des  vues  qu’il  le 
propofe  ou  des  modèles  qu’il  doit  imiter  : ne  pouvant  y avoir 
qu’une  feule  manière  d’imiter  qui  rende  parfaitement  les 
objets  , il  ne  peut  donc  exifter  en  Sculpture  & en  Peinture 
qu’une  feule  méthode  qui  foit  la  meilleure  de  toutes  : c’efl: 
le  choix  de  celle-ci  qui  rendit  les  Arts  des  Grecs  fupérieurs  à 
ceux  de  tous  les  autres  peuples , quoiqu’effeélivement  leurs 
commencemens  ayent  été  à-peu-près  les  mêmes  en  Gièce, 
que  par-tout  ailleurs;  car  ainfi  que  la  Peinture  & la  Sculp- 
ture des  Chinois  , des  Indiens , des  Egyptiens , des  habitans 
de  l’Amérique , celle  des  Grecs  s’exprima  d’abord  par  des 
indications  & par  des  fi^nes, 

Long-tems  avant  que  la  Peinture  , la  Sculpture  Sc  l’Art 
d’écrire  l’Hiffoire,  fuffent  connus  des  Grecs,  pour  rappeller 
le  fouvenir  des  événemens  qui  les  intéreffoient , celui  de  leurs 
Kéros  Bc  de  leurs  Dieux , ils  donnèrent  les  noms  des  uns  & 
des  autres  aux  Territoires , aux  Mers , aux  Fleuves  de  leurs 
pays , aux  Villes  qu’ils  conftruifirent , aux  Montagnes  & aux 
Fontaines  qui  leur  parurent  diftinguées  pas  quelques  fingula- 
rités  , quelquefois  ils  appellètent  des  Arbres  du  nom  des  Dieux 
mêmes  auxquels  ils  les  confacrèrent , & pour  mieux  confer- 
vtr  la  mémoire  des  chofes  , ils  attribuèrent  à ces  différents 
objets  les  aéllons  mêmes  de  ceux  dont  ils  portoient  les  noms: 
fouvent  aufîi  ils  tentèrent  d’expliquer  des  propriétés  phyfiques 
par  des  particularités  prifes  de  l’hifloire  , âc  clierchèrent  les 
caufes  des  faits  hiftoriques  dans  les  interprétations  fmgulières 
que  leur  fuggéroit  leur  Théologie  : c’eft  ainfi  que  les  rochers 
du  Mont  Sypile,  defquels  fcrtoient  plufieurs  fontaines,  étoient 
Js’^cbé  même  entourée  de  fes  enfans,  accablée  de  trjüefle. 
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ttiarigée  en  pierre  & pîèurànt  encore  les  malîieurs  de  fa 
famille  détruite  par  les  Dieux  irrités  de  fa  préfomption.  Le 
Fleuve  Sélimne  fut  autrefois  un  jeune  Berger  paflionnément 
aimé  de  la  Nymphe  Argyre  , chaque  jour  elle  fortoit  du 
fein  de  la  mer  pour  venir  le  trouver  ; mais  le  tems  le  lui 
rendant  moins  cher,  il  commença  à lui  paroltre  moins  beau: 
défefpéré  de  l’inconftance  de  fon  amante , Sélimne  en  mourut 
d’affliéiion.  Vénus,  touchée  de  les  peines,  le  changea  en  fleuve  ; 
cependant  il  ne  pouvoit  oublier  fon  amouf,  & venoit  encore 
baigner  de  fes  eaux  les  murs  de  la  ville  d’Argyre;  de  nou- 
veau , compatiflTante  à fes  maux , la  DéeflTe  lui  fit  prendre 
înfenfiblement  un  autre  cours,  il  s’éloigna  peu  à-peu  de  l’iri- 
grate  Argyre  , & parvint  après  bien  des  années  à éteindre  une 
paflion  fi  malheureufe.  Paufanias,  Lïb.  7.  Cap.  y,  qui  raconte 
cette  jolie  Fable,  ajoute  que  de  fon  tems  il  ne  reftoit  plus  que 
quelques  ruines  de  Cette  ancienne  Ville  •,  mais  que  pour  oublier 
leurs  amours,  les  Amans  infortunés  alloient  fe  baigner  dans  le 
Sélimne , ce  qui , dit-il , rendroit  fes  eaux  d’un  prix  inefti- 
mable,  fi  l’on  pouvoit  s’afTurer  des  effets  qu’on  en  attend. 

Cette  manière  de  repréfenter  les  faits , vivifiant  toute  la 
Nature  , devint  l’origine  de  ces  Fables  charmantes , qui  défigu- 
rèrent l’Hifloire  des  Grecs  j mais  embellirent  leur  Poéfie  , dorrt 
vraifemblablement  elles  donnèrent  les  premières  idées  ; car  il  fallut 
un  langage  peu  commun  pour  exprimer  des  faits  peu  ordi- 
naires; l’on  voit  par  l’agrément  de  la  mefure  & la  douceur 
de  l’harmonie  des  chofes,  qui , montrées  trop  à découvert , & 
dépourvues  du  charme  de  l’illufion , n’euffent  pu  manquer  de 
révolter  la  raifon.  C’eft  ainfi  que  dès  les  premiers  tems  de  la 
Grèce , la  vérité  de  rHifloire  fut  altérée  par  les  moyens 
mêmes  dont  on  fe  fervit  pour  conferver  la  mémoire  des  faits  ; 
mais  cette  méthode  faifant  intervenir  les  Dieux  dans  la  plu- 
part des  évènemens  humains,  le  refpeél  que  l’oi:  avoit  poûF 


eux,  la  crainte  & la  fuperftition  qui  en  furent  la  fuite,  firent 
confacrer  ces  Fables,  fvir  lefquelles  la  religion  des  Grecs  fe 
trouva  fondée.  Il  arriva  de-là  que  leurs  plus  anciens  Poëtes 
devinrent  leurs  premiers  Théologiens , & que  leur,  première 
Hiftoire  fut  écrite  en  Veis,  qu’on  appella  pour  cette  raifon 
le  langage  des  Dieux. 

Le  peuple  toujours  amateur  de  l’incroyable  & du  mer- 
veilleux, accoutumé  à regarder  le  fommet  de  l’Olympe  comme 
la  demeure  des  immortels,  perfuadé  d’ailleurs  que  Pan  fe 
plaifoit  dans  les  folitudes  du  Mont-Ménale , n’eut  pas  de  peine 
à confidérer  comme  Jupiter  même,  les  arbres  de  la  forêt  de 
Dôdone  par  lefquels  il  rendoit  des  Oracles,  & reconnoître 
Pan  dans  un  grand  chêne  que  l’on  voyoit  , près  de  fon 
Temple,  fur  le  chemin,  qui,  deTégée,  conduifoit  à Tyrée 
en  Arcadie  ; c’efl;  ainfi  qu’un  orme  fameux  dans  l’Ionie , un 
vieux  cèdre,  près  d’Orchomène  défignèrent  la  Diane  d’Ephefe,  & 
celle  qu’on  appelloit  Cédréaiis  : une  niche  pratiquée  dans  cet 
orme  , comme  le  rapporte  Denys  le  Géographe  , le  creux 
même  du  cèdre  d’Orchomène  où  l’on  plaça  dans  la  fuite  les 
ftatues  de  Diane,  en  devinrent  les  premiers  Temples , ou  du 
moins  repréfentèrent  la  fimplicité  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés. 

Des  Autels  , de  Amples  Trépieds  , des  Tombeaux  pofés 
quelquefois  dans  les  Temples,  fouvent  en  plein  air,  fuffirent 
dans  ces  premiers  tems  pour  défigner  les  Dieux  & les  Héros,’ 
tels  furent  les  Autels  élevés  dans  l’Altis  d’Olympie,  celui 
que  l'on  voyoit  fur  la  plus  haute  cime  du  Mont- Lycée , d’où 
l’on  découvroit  tout  le  Péloponèfe  : tels  furent  encore  les 
Trépieds  que  l’on  trouvoit  près  du  bois  confacré  aux  Mufes 
fur  l’Hélicon  , qui  étoit  la  plus  fertile  & la  plus  agréable 
de  toutes  les  Montagnes  de  la  Grèce  , tels  enfin  furent  les 
Tombeaux  de  Méganire  & de  Rhadine  , où  les  Amaiw 

infortunés 
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nfortunés  venolant  offrir  leurs  vœux  , celiu  d’Arcas  fitué  près 
de  l’anautel  de  Junon  à Mantinée  , la  bafe  de  la  fameufe  ftat 
d’Apollon  dans  fon  temple  d’Amiclée , fervoit  aufli  de  fépul- 
ture  au  bel  Hyacinte , dont  la  mort  lui  caufa  tant  de  regrets. 

On  changea  dans  la  fuite  ces  fortes  de  repréfentations  des 
Dieux  & des  Héros , fans  néanmoins  détruire  celles  qui  exif- 
toient  déjà  ; les  habitsns  de  Thefpie  , qui  les  premiers  des 
Grecs  envoyèrent  une  Colonie  en  Sardaigne , indiquèrent  par 
une  pierre  informe  l’Amour  qu’ils  adoroient  dès  les  tems  les 
plus  reculés  ; c’eft  ainfi  que  l’ancien  Hercule , confondu  par  le* 
Thafpiens  avec  celui  de  Thèbes  ^ fut  indiqué  par  une  pierre 
brute  dans  fon  temple  d’Hyette  en  Béotie  , où,  fuivant  Paufa- 
nias,  Lib.ç.  Cap.  24,  les  malades  alloient  chercher  leur  guérifon. 
Enfin  la  Junon  de  Samos , au  rapport  d’Eufebe  , n’ctoit  qu’une 
fimple  planche.  Les  Orchoméniens  paroiffent  avoir  été  plus 
habiles  , quand  ils  entreprirent  d’indiquer  la  préfence  des  Grâces 
par  des  pierres  blanches  mifes  à côté  les  unes  des  autres* 
Ce  fut  fans  doute  pour  les  rendre  plus  vénérables  , que  l’on 
prétendit  qu’elles  étoient  defcendues  du  Ciel,  & qu’Etéccle  les 
avoir  recueillies.  Aucune  Divinité  des  Anciens  n’étoit  en  effet 
fslus  digne  que  les  Grâces  de  l’origine  célefte  qu’ils  leur  attri- 
buoient,  & rien  n’eft  plus  remarquable  dans  leur  Théologie , 
que  l’idée  qu'ils  avoient  de  ces  Déeffes  & de  la  manière 
dont  elles  étoient  venues  aux  hommes. 

C’étoit  moins  la  figure,  que  la  préfence  même  des  Dieux, 
que  l’on  prétendoit  marquer  par  ces  fortes  d’indications;  il 
^emble  que  dans  le  fiècle  même  où  vivoit  Homère  , on  ne 
croyoit  pas  encore  que  les  Dieux  reffcmblaffent  aux,  figures 
fous  lefquelles  on  les  repréfènta  dans  la  fuite  ; car  fi  l’on 
eut  penfé  que  Minerve  eut  toujours  eu  l’apparence  d’uns 
belle  femme , telle  que  celle  que  l’on  avoir  coutume  de  liù 
Gonner  dans  toutes  fes  ffatues , Homère  n’eut  pas  dit  qu® 
Tome  IIL  B 


pour  fe  raanlfefler  à Ulyde  , cette  Déefle  prît  la  figure  d’une 
belle  & grande  femme  , habile  à exécuter  les  plus  beaux 
ouvrages. 

Cette  idée  de  repréfenter  la  préfence , plutôt  que  la  figure 
des  Dieux,  étoit  affurément  très-fublime , & par-là  même  trop 
élevée,  pour  que  le  peuple,  accoutumé  aux  Fables , qui  fai- 
foient  agir  les  Dieux  comme  les  hommes,  put  jamais  la  fai- 
fir  ; ce  peuple , qui  eft  le  même  dans  tous  les  tems  comme 
dans  tous  les  lieux  , femblables  aux  enfans  , ne  voit  jamais  rien 
de  préfent , que  ce  qu’il  imagine  bien  connoître  ; & ne  connoît 
rien,  que  ce  qui  fe  rafpporte  aux  idées  bonnes  ou  mauvaifes, 
qu’il  fe  forme  des  choies  : ainfi , il  fallut  pour  fe  mettre  à fa 
portée  , defcendre  de  cette  idée  trop  relevée  , pour  qu’il  put  y 
atteindre  , & lui  préfenter  dans  la  fuite  des  figures,  ou  pour  le 
moins  des  objets  capables  de  remuer  fon  imagination , feul 
moyen  par  lequel  on  puiffe  l’intérelTer  & le  conduire.  Il  eft 
donc  naturel  de  croire , que  ceux  dont  l’intérêt  étoit  de  le 
guider,  cherchèrent  les  méthodes  convenables  pour  y parve- 
nir , & c’eft  peut-être  à cet  intérêt  que  nous  devons  la 
découverte  de  la  Sculpture. 

Comme  on  crut  s’appercevoîr  que  cette  première  manière 
d’indiquer  étoit  trop  vague  & trop  indéterminée  , on  ima- 
gina pouvoir,  en  la  reftreignant,  lui  donner  plus  de  .force  & 
d’énergie;  pour  cela,  l’on  indiqua  les  Dieux  par  des  Cyp/res, 
fortes  de  pierres  cylindriques  ou  cubiques  plus  longues  que 
larges.  Telle  étoient  ceux  qu’on  adoroit  dans  la  place  publique 
de  Phares  en  Achaïe , où  chacun  de  ces  Cyppes  portoit  le 
nom  de  quelques  Divinités.  Telles  etoient  encore  les  fept 
colonnes  érigées  en  Laconie , près  de  la  fepulture  du  cheval 
de  Tyndare  , où  Paufanias  croit , que  félon  la  religion  de  ces 
anciens  tems  , elles  avoient  été  mifes  pour  indiquer  les  fept 
Planètes  , qui , comme  on  fçait , portoient  les  noms  d autant 
de  Dieux. 
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Cette  nouvelle  manière  d’indiquer  éloignant  l’idée  de  k 
préfence  , s’approchoit  de  celle  de  la  figure  ; car  elle  diftin- 
guoit  ces  pierres  de  toutes  les  autres  plus  particulièrement 
que  l’on  ne  pouvoit  le  faire  par  la  feule  couleur,  que  d’ailleurs 
elle  n’excluoit  pas,  & rapprochoit  les  indications  de  la  forme 
du  corps  humain  à laquelle  elles  reflfembloient  déjà  par  les 
dimenftons. 

Tel  fut  le  premier  pas  qui  conduifit  à la  découverte  de  la 
Sculpture  , & fl  les  Cyppes  de  Pharès  qui  exiftoient  encore 
vers  les  dernières  années  du  règne  de  Marc-Aurele,  y repré- 
fentoient  l’Amour,  Hercule  & les  Grâces,  il  eft  certain  qu’ils 
approchoient  davantage  du  Cupidon  que  Praxitèles  fit  dans  la 
fuite  pour  les  Thefpiens , de  l’Hercule  de  Glycon  que  l’on  voit 
encore  à Rome  & des  Grâces  que  Socrates  fit  pour  le  Parthénon 
d’Athènes,  que  ne  le  faifoient  les  pierres  adorées  dans  Thefpie, 
dans  Hyette  & dans  Orchomène , fous  le  nom  de  ces  Dieux. 

Les  différentes  grandeurs  données  aux  Cyppes  purent  fer- 
vlr  à indiquer  différentes  Divinités , & je  ne  doute  pas  que 
ceux  qui  les  inventèrent , reconnoiffant  qu’ils  avoient  fi  peu 
de  moyens  de  caraétérifer  les  différences  que  les  Fables  met- 
toient  entre  les  Divinités  , & d’exécuter  ce  qu’ils  commen- 
çoient  à concevoir,  n’imaginaffent  bientôt  de  faire  comprendre 
par  la  grandeur  & la  maffe  des  Cyppes  , la  majeflé  & la 
puiffance  des  Dieux  qu’ils  deffinoient  à indiquer.  Il  femble 
y avoir  dans  tout  ce  qui  paroit  excéder  les  bornes  ordinaires 
de  la  Nature  , quelque  chofe  qui  en  impofe  aux  hommes  6c 
qui  attire  leur  admiration  : les  idées  métaphyfiques  de  force-» 
de  majefté  , de  puiffance  , fe  lient  volontiers  dans  leur  ima- 
gination aux  Idées  phyfique  de  réfiflance , de  grandeur,  de 
gravité  : & comme  la  puiffance  , la  richeffe  & le  crédit 
équivalent  dans  l’opinion  de  la  plus  grande  partie  du  monde 
à la  grandeur , à la  force  & à l’agilité  , qui  étoient  les  cko» 
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fes  les  plus  eflimées  dans  ces  premiers  tems  : ceux  qui  Ce 
trouvèrent  en  poffeffion  des  unes,  voulant  jouir  des  autres, 
autant  qu’il  étoit  en  eux  , ne  pouvant  agrandir  leur  taille , 
ni  augmenter  leurs  facultés  naturelles , prirent  le  parti  d’enfler 
leurs  titres  & d’amplifier  leurs  noms.  En  cela  , la  vanité 
des  Romains  furpaiïa  de  beaucoup  celle  des  Grecs  j car  ils 
s’appellèrent  Afiatiques  , Affricains , Germaniques  , Auguftes , 
& fe  donnèrent  les  titres  de  M.rgnus  ôc  de  Maximus.  Sur  le 
modèle  du  premier  nous  avons  fait  Grandeur,  Grandelfe 
Eminence,  AlielTe  ; de  fon  comparatif  Major,  eft  venue  Ma- 
■jeflé,  &L  Maximus  produifit  HautefTe,  à laquelle  l’épithète  de 
fublime  ajoutée  fit  dans  l’efprit  des  Turcs  , du  Sultan  de 
Conflantinople , une  efpèce  de  Coloflfe  métaphyfique  qui  fur- 
paffa  tous  les  autres  en  élévation  ; enfin  des  petits  hommes 
donnèrent  aux  Dieux  Ô£  partagèrent  avec  eux  le  titre  de 
Très- Haut  & d’Olympîen  j car  les  Grecs,  comme  les  Romains, 
curent  leur  Jupiter,  ExfuperantiJJîmiis Péiiclès  fut  appellé 
chez  les  uns  Olympius , comme  Fabius  fut  appellé  Maximus 
par  les  autres  ; Cœliirn  ipfum peâmus  fluhitla  , dit  Horace  ; toutes 
ces  chofes  tenant  à notre  amour-propre,  à notre  foiblefiTe , à 
notre  ambition  , font  prefqu’auffi  ancienne  qu’elles  ; & l’on 
peut  les  reconnoître  dans  les  idées  de  la  Sculpture,  qui  ne 
tarda  pas  à donner  d’abord  aux  indications  , ôc  enfuite  aux 
figures  des  Héros  qu’elle  vouloit  repréfenter  une  hauteur  tou- 
jours plus  grande  que  la  ftatue  ordinaire  des  autres  hommes, 
tandis  que  des  colonnes  ou  des  colofles , fans  comparaifon 
plus  grands  encore , furent  réfervés  pour  repréfenter  d’une 
autre  nature  , on  les  repréfenta  d’une  autre  manière  j & 
la  Sculpture  imitant  dans  fes  figures  , celles  que  la  vanité 
avoit  introduite  dans  le  difeours , fut  contrainte  à rendre  des 
idées  métaphyfiques  par  des  formes  matérielles. 

En  continuant , comme  on  avoit  commencé  de  le  faire  , à 
ce-mbincr  la  méthode  des  indications  par  les  cyppes , en  recher.- 
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chant  toujours  des  formes  nouvelles  plus  propres  que  lés 
précédentes,  à faire  connoître  ce  que  l’on  vouioit  indiquer , il 
eft  certain  qu’on  eut  à la  fin  trouvé  les  figures  des’ Dieux , telles 
qu’on  les  fit  enfiiite  dans  les  cyppes  mêmes  qui  en  tendent  liée. 
C’étoit  peut  être  encore  moins  les  règles  que  l’objet  de  la 
Sculpture  que  l’on  ne  connoiffoit  pas , & qui  empêchoit  de  la 
découvrir.  L’aéHon  que  la  Poéfie  ccnimençoit  à donner  aux 
Dieux  qu’elle  chantoit  , découvrit  enfin  à la  Sculpture  l’objet 
qu’elle  cherchoit  fans  le  fçavoir;  toutefois  on  s’en  écarta  pen- 
dant quelque  teins  , en  prétendant  indiquer  ces  Dieux  non  par 
des  figures , comme  le  faifoit  la  Poéfie  , mais  par  des  Jlgnes 
qui  dévoient  en  repréfenter  les  qualités;  c’étoit  chercher  dans 
les  rapports  des  propriétés  du  figne  , avec  celles  du  fujet  qu’il 
devoit  fignifier , ce  qu’il  eut  été  bien  plus  fimple  d’exprimer 
par  des  figures  : c’étoit  fe  jetter  dans  une  forte  de  Mythologie 
dogmatique , fans  doute  plus  raifonnable , eu  égard  aux  prin- 
cipes de  la  religion  des  anciens  ; mais  qui  ; avec  l’idée  des 
figures  , ne  laiflbit  pas  d’écarter  celles  de  l’Art  qui  devoit  les 
produire. 

Un  vieux  tronc  d’arbre  dépofé  en  cérémonie  par  les  Thef- 
piens  dans  le  temple  de  leur  Junon  , y devint,  fuivant  Clé- 
ment d’Alexandrie,  le  figne  de  cette  DéeflTe,  les  Mythologues 
firent  voir  dans  ce  tronc  augufie  la  fauche  refipeElable  , dont  les 
branches  détachées  étoient  autant  de  Dieux , fon  antiquité  le  fi;t 
paroître  vénérable;  plus  ce  tronc  étoit  immenfe,  plus  il  parut 
majellueux  ; plus  il  étoit  informe,  plus  on  fe  perfuada  qu’il 
reffembloit  à la  Divinité,  qu’aucun  Thefpiens  n’ayant  jamais 
vue,  chacun  d’eux  pouvoit  fe  figurer  à fon  gré  , mieux  encore 
il  rappella  à l’imagination  échauffée  par  la  fuperftition  , la  plus 
refpeélable , & après  Cybèle , la  plus  ancienne  de  toutes  les 
Déefles. 

Fondés  fur  des  rapports  femblables,  les  Hiérophantes  des 
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villes  d’Athènes  & d’Orée  , fignlfièrent  leur  Minerve  & leur 
Diane  , les  uns  fous  la  forme  d’un  pieu , les  autres  fous  celle  d'une 
branche  d^ arbre  mal  dégrojjîe , qui  moins  antique  que  la  vieille 
touche  des  Thefpiens , f gnifioient  que  comme  la  branche  eft 
moins  ancienne  que  le  tronc  qui  l’a  produite,  ces  deux  DéelTes, 
filles  de  Jupiter,  étoient  plus  jeunes  que  Junon,  fa  fœur  & 
fon  époufe.  Le  pieu  épointé  montroit  encore  que  Minerve 
qui  préfidoit  à la  Sageffe,  préfidoit  aulîi  à la  guerre , & que  la 
prudence  unie  à la  valeur  , peut  feul  former  un  grand  Capitaine. 
La  branche  avec  fon  écorce  indiquoit  les  occupations  de 
Diane  , fon  amour  pour  la  chafle  ; enfin  le  plaifir  qu’elle  avoit 
à fe  trouver  dans  les  forêts.  Une  pyramide  placée  dans  l’an  ien 
Gymnafe  de  Mégare  y fignifioit  Apollon  Carneus,  tandis  qu’une 
autre  pyramide  piès  de  laquelle  on  voyoit  le  tombeau  d’Aratus 
à Sycione  , de  même  qu’une  colonne  toute  fimple , y figni- 
fioient  Débonnaire , & Diane  Patroa.  Dans  le  même 

tems  une  colonne  , un  trône  de  marbre  blanc  furent  à Corinthe 
les  /ignés  de  la  mère  des  Dieux. 

Ces  /ignés  fe  combinèrent  dans  la  faite  en  plufieurs  manières  , 
des  poteaux  quarrés  ou  cylindriques , repréfentèrent  Neptune 
ou  Bacchus  ; (*)  un  Trident , un  Dauphin  , un  Lion  ou  bien  un 
Tigre  furent  également  les  fignes  de  ces  Divinités , comme 
deux  aigles  placés  fur  des  colonnes  , fignifièrent  Jupiter  fur  le 
Mont- Lycée,  que  les  Arcadiéns  lui  confacrêrent. 

Mais  de  quelque  façon  qu’on  arrangeât  ces  fignes,  comme 
il  n’y  avoit  pas  de  règles  fixes  pour  les  compofer , leur  défaut 
d’uniformité,  le  peu  d’analogie  que  fouvent  on  trouvoit  entre 
les  rapports  qu’ils  dévoient  indiquer , firent  bientôt  fentir  le 
befoin  d’une  méthode  plus  exaéle  , & les  couleurs  dont  on 
teignit  les  /ignés  pour  les  rendre  plus  reconnoilTables  , ne  purent 
les  fauver  du  dégoût.,  qu’à  la  longue  il  dévoient  infpirer. 


(*)  Voyez  les  Autiqaite's  d’Herculanum. 
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En  retournant  fur  les  pas  faits  iufqu’alors  poür  repréfenter 
les  Dieux  par  ^indication  fimple , par  celle  des  formes , & 
enfuite  par  les  fgnes  , on  entrevit  que  de  la  réunion  de  ces 
deux  dernières  méthodes  , il  pouvoit  en  réfulter  une  troi- 
fîème  préférable  à chacune  d’elle  , prife  en  particulier  ; car 
on  pouvoit  à la  fois  employer  les  formes  & les  fgnes , & par- 
là  défigner  en  même  tems  la  préfence  des  Dieux  & des  Héros 
par  les  figures  , & par  les  qualités  qu’on  leur  attribuolt , ce 
qui  n’empêchoit  pas  de  fe  fervir  en  même  tems  des  couleurs  ^ 
comme  on  l’avoit  fait  autrefois. 

Pour  réduire  ces  réflexions  en  pratique  , on  imagina  qu’en 
pofant  en  hauteur  les  mêmes  cypes,  qui  jufqu’alors  avoient 
été  couché  de  toute  leur  longeur,  non- feulement  on  indi- 
queroit  , comme  dans  la  première  méthode , les  dimmenfions 
du  corps  humain  ; mais  encore  fa  pofition  la  plus  ordinaire 
dans  l’etat  de  mouvement , & l’on  fignifieroit  à la  fois  le  Dieu 
avec  l’aélion  dont  il  étoit  capable. 

Une  pierre  arrondie  placée  fur  le  fommité  d’un  cype  ainfl 
difpofé , donnant  l’idée  d’une  tête  , les  pafTans  crurent  , en 
le  voyant  de  loin  , y reconnoître  quelque  reffemblance  avec 
la  figure  humaine  j c’en  fut  affez  pour  donner  l’envie  d’ap- 
procher de  plus  prés  de  cette  reffemblance  & de  faire  des 
efforts  pour  y atteindre.  Ce  cype  fervant  peut-être  de  borne 
à quelque  poffeffion , prit  pour  cette  raifon  le  nom  de  Terme  ^ 
qu’il  retient  encore  aujourd’hui. 

Cette  grande  & belle  idée  d’employer  l’indication , con- 
jointement avec  les  fignes , remit  l’efprit  humain  fur  le  bon 
chemin  qu’il  avoit  abandonné  rnal-à-propos , lorfqu’il  laiffa 
les  formes  pour  ces  fignes  qui  l’égarèrent  : dès-lors  la  Sculp- 
ture fut  conçue , confufément  à la  vérité  , & bien  différente 
de  ce  qu’elle  devoir  être  un  jour  ; mais  de  même  que  dans 
tout  Tordre  de  la  création  y les  animaux  £c  les  plantes  font 


vus  par  la  Nature  au  moment  de  leur  conception  , dans  toutes 
leurs  parties  principales,  quoiqu’infiniment  différens  de  ce  qu’ils 
doivent  être  , quand  le  temps  les  aura  conduits  par  degrés  à 
. leurs  perfeélions  ; ainfi  la  Sculpture  à peine  reconnoilTable, 
éroit  déjà  vue  dans  toutes  les  grandes  parties  dont  elle  étoit 
fufceptible , fi  non  par  ceux  qui  l'imaginèrent , au  moins  par 
la  méthode  qu’ils  fulvirent,  & qui  fembiabie  à la  Nature  même, 
devoir  achever  de  perfcélionner  le  germe  de  l’Art  qu’elle 
venoit  de  créer.  En  effet , cette  méthode  accoutnma  infcnfi- 
blement  ceux  qui  faifoient  les  images  des  Dieux,  à les  lepré- 
fenter  par  la  figure  , qu’ils  fubffituèrent  à l'indicaiion  & par  les 
attributs  qui  prirent  peu-à-peu  la  place  des  fignes  , ceux  qui 
les  travailloient  fe  changèrent  en  Sculpteurs  , comme  on  verra 
par  la  fuite  ces  fignes  fe  transformer  en  ftatues. 

Des  Termes  plus  ou  moins  grands  fur  lefquelles  on  arrangea 
des  pierres  ou  des  têtes  de  formes  différentes , repréfentèrent 
différens  Dienx  encore  mieux  que  ne  i’avoient  pu  faire  autre- 
fois les  cypes  de  différentes  grandeurs:  & pour  les  diftingucr 
plus  particulièrement  , on  grava  fur  le  corps  même  de  ces 
Termes  les  noms  des  Divinités  auxquelles  on^  les  confacra. 
Je  ne  doute  pas  qu’alors  on  ne  crut  pour  quelques  momens 
être  arrivé  à toute  la  perfection , dont  une  telle  forte  de 
repréfentation  étoit  fufceptible. 

Cette  nouvelle  invention  , bien  plus  utile  qu’elle  n’étoit  bril- 
lante , eût  des  conféquences  très  importantes  par  rapport  à la 
Sculpture  & même  à l’Hiffoire  ; car  les  caractères  employés 
pour  marquer  les  noms  des  Dieux,  fur  les  Termes  qui  les 
repréfentoient , devinrent  probablement  l’origine  des  inficriptions 
publiques , qui , comme  on  le  fçait , furent  d’un  bien  plus  grand 
ufage  chez  les  Anciens , qu’elles  ne  le  font  chez  nous , à qui 
le  fecours  de  l’Imprimerie  les  a rendues  moins  néceffaires. 
Cette  pratique  de  déterminer  les  figures  par  des  inferiptions , 

qui 
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qui  marquoit  fi  bien  la  foiblefTe  & l’enfance  de  l’Art , lui 
infpira  dans  la  fuite  la  magnifique  idée  de  trouver  dans  la 
force  même  qu’il  pouvoit  acquérir,  & dans  les  relTources 
qu’il  portoit  en  lui , des  earaélères  propres  & pris  dans  la 
nature  des  objets  mêmes  qu’il  vouîoit  .repréfenter , pour  fe 
paffer  de  ceux  de  l’Ecriture  , qui  à la  fin  ne  purent  dire  autant 
de  chofes , ni  les  exprimer  aufli  bien  que  le  firent  ces  carac- 
tères. Alors,  au  lieu  d’écrire  fur  les  membres  d’une  flatue, 
qu’elle  repréfentoit  Jupiter,  le  père  & le  maître  des  Dieux,  qui 
lance  la  foudre  fur  les  hommes  impies  , & qui  d’un  coup- d’œil 
ou  d’un  mouvement  de  fa  tête  ébranle  tout  l’Olympe,  à la 
forme  de  fon  corps  , à celle  de  fon  vifage  , au  jet  de  fes  che- 
veux & de  fa  barbe,  à fon  attitude  grave  & impofante,  à la 

conformation  de  fes  mufcles,  à l’air  de  fa  majefté  répandue 

✓ 

dans  fon  aébon  & dans  tous  fes  traits , on  ne  put  méconnoître 
Jupiter  lui  même  , le  Souverain  de  la  Nature.  La  réunion  d$ 
toutes  ces  chofes  qui  formoien.t  le  caraéïère  propre  à Jupiter, 
fit  entendre  à l’efprit  des  Speélateurs  cent  fois  plus  que  ne 
pouvoit  jamais  leur  dire  aucune  infcriptron  ; ce  fut  alors  que 
'la  Sculpture  abandonna  totalement  les  caractères  de  l’Ecriture, 
de  forte  que  les  Arnftes  ne  s’en  fervirent  pas  même  pour 
apprendre  leurs  noms  à la  poftérité , confiant  à leurs  ouvrages 
feuls  le  foin  de  de  conferver.  La  fin  de  cet  ufage  marque, 
comme  nous  l’obferverons  dans  la  fuite , le  îems  de  la  per- 
fection des  caractères  par  lefquels  le  deffin  parvint  à faire 
reconnoître  les  mœurs , l’âge , le  tempérament , les  occupa- 
tions & les  penfées  mên^s  des  fujets  qu’il  fe  propofa  de 
repréfenter. 


Tome  III, 


( *8) 


Du  tems  & du  lieu  oà  l’on  peut  croire  que  la  Sculpture 
fut  découverte, 

A L G R É l’intérêt  qu’il  y auroit  à connoître  dans  quel 
pays  & dans  quel  tems  fut  faite  la  découverte  du  Terme , 
on  ISgnore  jufqu’à  préfent  : autant  il  feroit  inutile  de  fçavoir 
qui  fut  l’aateur  de  cette  importante  découverte  , autant  il  feroit 
avantageux  d’être  inftruit  de  la  Patrie  & de  l’âge  d#  la 
Sculpture  , puifque  d’une  part  ces  connoiA'ances  peuvent  nous 
apprendre  quelle  fut  la  marche  de  l’Art , comment  11  pafla 
en  Italie  , en  Afie  , dans  les  Ifles  de  la  Mer  Ionienne  ou  de  la 
Sicile,  & de  l’autre  combien  de  tems  il  piit  à parvenir  au 
point  où  il  arriva  dans  la  fuite  , ce  qui  feul  pourroit  fixer 
l’idée  que  les  Amateurs  des  beaux  Arts  doivent  avoir,  de  beau- 
coup de  monumens  qui  nous  reftent  de  l’Antiquité. 

La  Pélafgie  , qui  du  nom  à' Areas , petit-fils  de  Pélafgus 
prit  celui  à' Arcadie,  paroît  avec  l’Argolide  & la  Sycionie,. 
avoir  été  habitée  long-tems  avant  le  refte  de  la  Grèce  ; lesr 
Arcadlens  fe  regardoient  comme  AutoEtones  ; c’eft-à-dire , ori- 
ginaires du  terrein  même  qu’ils  habitoient  ; c’eft  pourquoi  ils 
mirent  fur  leurs  monnoies  l’empreinte  d’une  fauterelle  , que 
nous  voyons  encore  fur  celles  qui  nous  reftent  de  ces 
anciens  peuples.  L’Attique  emprunta  d’eux  les  modèles  de 
fes  Villes,  de  fes  temples  & de  quelques-unes  de  fes  princi- 
pales fêtes  religieufes.  Conftruite  par  Lycaon  , fils  de  Pélaf- 
gus, Lycofure  fut,  félon  Paufanias,  Lib.  VIIL  c.  ^8,  la. 
première  des  villes  de  la  Grèce  & celle  qui  fit  naître  l’idée 
de  bâtir  toutes  les  autres. 

Les  fif^ures  en  Terme  furent  dès  les  tems  les  plus  reculés 
en  ufage  dans  l’Arcadie.  Mégalopolis  fa  Capitale  , où  l’on 
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avoît  tranfporté  les  flatues  des  anciennes  Villes  qu’on  détrûi- 
fu  pour  la  peupler,  étoit  remplie  de  ces  fortes  de  figures; 
car  outre  les  Termes  de  Mercure  condudeur  , on  y trou- 
voit  ceus  d’Apollon,  de  Minerve,  de  Neptune,  du  Soleil, 
à qui  l’on  donnoit  les  deux  furnoms  finguliers  de  Conjerva- 
leur  & à’Hercuk.  On  y adoroit  auffi  les  Dieux  Errâtes  ou 
Agijfans , fous  la  figure  de  Termes’,  tels  étoient  Minerve,  Erganée^ 
Apollon , Agyeïus  ; Mercure , Hercule,  Lucine  : toutes  les  autres 
petites  villes  d’Arcadie  avoient  auffi  la  plûpart  de  leurs  Dieux 
repréfentés  par  des  figures  fenablables , & l’on  reraarquoit 
dans  la  Gymnafe  de  Phigalie  un  Mercure  en  Terme  qui  fem- 
bloient  remette  fon  manteau;  Neptune  & Jupiter  adulte* 
étoient  repréfentés  fous  la  même  forme  dans  les  ruines  de 
Tricolone , ainfi  que  dans  un  temple  de  Tégée  % ce  qui  fait 
remarquer  à Paufanias , que  le  Terme  étoit  de  toutes  les  figu- 
res , celle  qui  plaifoit  le  plus  aux  Arcadiens , dont  les  confins  , 
du  côté  des  Tégéates , de  la  Laconie  & du  pays  d’Argos, 
étoient  marqués  par  des  Termes  de  pierre , qui  firent  donner 
le  nom  des  Hermès  à cet  endroit. 

Nous  aurons  occafion  de  voir  par-tout  le  cours  de  cette 
Plifloire , que  les  Grecs  fe  firent  une  loi  inviolable  de  con- 
ferver  autant  qu’ils  le  purent  dans  tous  les  Arts  , les  formes 
primitives  des  chofes  ; afin  d’en  marquer  l’origine  & de  rap- 
peller  le  fouvenir  de  ce  qu’elles  avoient  été  dans  leur  prin- 
cipe , & comme  les  Arcadiens  furent  les  feuls  de  tous  les 
Grecs  , qui  repréfentèrent  conftamment  toutes  leurs  Divinités 
par  des  Termes , il  eft  à croire  qu’ils  voulurent  par-là  con- 
ferver  l’idée  de  la  première  manière  dont  ils  repréfentèrent 
par  des  figures  , & que  la  Religion  tonfacra  chez  eux  la 
forme  antique  du  Terme , qui  y avoit  été  trouvée  : on  verra 
dans  la  fuite  que  c’eft  par  leur  moyen  que  cette  figure  fut 
tranfportée  dans  prefque  tous  les  pays  où  les  Grecs  allèrent 
fonder  des  Colonies.  C a 
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Les  Athéniens  furent  les  premiers  qui  adorèrent  Mercure  fous 
la  forme  du  Terme,  Clément,  Alex,  Stromat.  i ,.<ilt,  qu’an- 
ciennement  il  étoit  Jlgnifié  par  des  tas  de.  pierres  mifes  les 
unes  fur  les  autres  dans  les  rues  les  plus  obfcures  , il  eft 
probable  que  ces  peuples  furent  les  premiers  qui  corrigèrent 
ce  figne  ; c’eft  donc  vraifemblablement  en  Arcadie  -que  le 
Terme  fut  trouvé;  mais  il  prit  dans  Athènes  le  nom  â' Hermès., 
qu’on  attribua  depuis  à toutes  les  figures  de  cette  efpèce , & 
qu’elle  portent  encore  à préfent.  Voilà  pourquoi  on  appelloit 
A.ttiques  ces  Mercures,  qu’à  l’imitation  des  Axthéniens,  tous  les 
peuples  firent  dans  la  fuite  ; ce  qui  fait  dire  à Paufanias,  que  la 
ftatue  quarrée  de  Mercure,  placée  fur  la  porte  d’Ithome , par 
laquelle  on  pafiToit  pour  aller  à Mégalopolis,  étoit  dans  le  goût 
Attique.  Paufan,  in  Mejfentac.  IV. 

On  voyoit  encore  à Tirynthe  , fous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle  , Paufan.  Corinth,  ii.  une  flatue  de  Junon  que  Cria- 
fus,  quatrième  fucceffeur  d’Inachus,  y avolt  apporté  d’Argos:. 
lorfque  les  Argiens  détruifirent  Tirynthe , ils  eurent  foin  d’en 
enlever  cette  Junon  , qu’ils  placèrent  comme  une  antiquité  pré- 
cieufe  , dans  le  templè  confacré  à Minerve  , an  p'ied  du  Mont- 
Eubé.  Paufanias  nous  apprend , qu’elle  étoit  faite  de  poirier 
fauvage,  que  la  grandeur  en  étoit  médiocre,  & qu’elle  repré- 
fentoit  la  DéelTe  affife. 

D’autres  flatues  également  fculptées  en  bois,  confervées  a 
Lacédémone  , [Petav.  Rut.  Tempor.  Suce.  Reg.  Argiv.  JCXl), 
dans  la  Chapelle  de  Vénus,  Area  ou  Martiale,  étoient,  dit  le 
même  Auteur , aufTi  antiques  qu’aucune  qui  fut  en  Grèce  ; 
il  faut  donc,  qu’ainfi  que  la  Junon  de  Crinfus,  elles  ayent  été 
travaillées  au  plus  tard  dans  la  dernière  année  du  règne  de  ce 
Prince;  c’eft  à-dire,  vers  l’an  3090  ou  91  dè  la  période 
Julienne,  à-peu-près  i6ao  ou  21  ans  avant  notre  Ere. 

Ces  ftatues,  quoique- les  plus  anciennes  de  toutes  celles  qtij^ 
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exiiîoient  au  tems  ùe  Marc  Aurcle,  n’étant  cepandant  pas  exé- 
cutées par  les  Inventeurs  mêmes  de  la  Statuaire  , ne  pou- 
voient  par  conléquent  être  d’une  auffi  grande  antiquité  que 
celles  qu’avoient  faites  ces  Inventeurs  ; alnfi  l’on  doit  regarder 
comme  alTuré  que  l’invention  de  \;i  Statuaire , & à plus  forte 
raifon  celle  du  Terme  qui  l’a  précédée , font  antérieure  au  règne 
de  Criafus  ou  Pirafus , fils  d’Ârgus,  q^ui  donna  fon  nom  à la; 
ville  d’Argos  ôc  à l’Argolide. 

Proméchée  , ou  le  Daélile  Celmis  Callimach.  in  Eufeb.  Prmp. 
Evang.  qui  vivoit  dans  le  même  tems  que  lui,  peut-être  tous 
deux  , firent , ou  contribuèrent  à la  découverte  de  la  Statuaire  ^ 
celle-ci  étant  antérieure  à Criafus , mort  près  d’un  fiècle  avant 
que  Cécrops  vint  d’Egypte,  s’établir  dans  l’Attique;  il  faut 
que  Prométhée  ait  vécu  bien  avant  ce  Prince , dont  cependant 
la  plupart  des  Chronologlftes  le  font  contemporain:  laFab’e  elle- 
même  fert  ici  à déterminer  l’époque  de  THifloire  qu’elle  enve- 
^ope , dont  elle  a pu  altérer  les  circonftances , fans  cependant 
en  avoir  changé  le  fond. 

I.a  manière  dont  les  Grecs  exprimèrent  l’admiration  que  leur 
caufa  la  nouveauté  des  ouvrages  de  Prométhée , montre  fuffi- 
latnment  qu’il  fut,  comme  Laélance  nous  en  allure,  le  pre- 
mier de  leur  Statuaire.  Car  au  lieu  de  dire  qu’il  changea  la 
forme  du  Terme  en  une  figure  relTemblante  en  tout  à celle 
de  l’homme , ils  alTurèrent  qu’il  forma  l’homme  même  avec 
de  l’argile  , & que  pour  l’animer  , il  déroba  le  feu  du  Ciel; 
mais  comme  il  ne  diftingue  pas  allez  précifément  l’homme 
de  la  femme  , Vulcain  , fon  parent  , Artille  fameux  , qui 
travailloit  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  lui  , fit  une 
lîatue  , en  obfervant  de  marquer  diûinélement  ce  qui  carac- 
l.érifc  fpécialement  les  différentes  natures  ; cette  opération 
donna  lieu  à la  Fable  de  Pandore  , dans  laquelle  , par 
une.  fiélion  très-ingénieufe , on  attribua  à la  ftatue  tous  lea= 
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agrémens  & tous  les  défauts  du  fexe  aimable  qu’elle  repréfentoît. 
La  retraite  de  Prométhée  vers  le  Mont-Caucafe  , fit  ajouter 
que  les  Dieux  l’y  retenoient  enchaîné  pour  le  punir  du  vol 
qu’il  leur  avoit  fait , & qu’Hercule  le  délivra  du  Vautour  qui  lui 
rongoit  le  foie;  cet  Hercule  ne  pouvant  être  celui  de  Thèbes, 
puifque  ce  dernier  étant  fils  d’Alcmène  , ne  vécut  que  plufieurs 
fiècles  après  Prométhée , étoit  un  des  Curètes  ou  Daélyles 
Idéens  , tel  que  le  Sculpteur  Celmis , que  le  Poète  Callimaque  , 
cité  par  Eufebe , donne  pour  l’Inventeur  de  la  Statuaire , & que 
l’on  prétendoit  avoir  fait  l’ancienne  ftatue  de  la  Junon  de  Samos. 

Suivant  Diodore  de  Sicile  , Ltb.  i , les  Curètes  defcendoient 
de  Titan,  frère  de  Saturne  & de  Japet;  tous  trois  étoient  fils 
d’Uranus  , qui  fut  par  conféquent  ayeul  de  Jupiter , des  Curètes 
& de  Prométhée , puifque  Japet  fut  le  père  de  ce  dernier. 
Ainfi  l’ancien  Hercule,  Celmis,  Prométhée,  Jupiter  & Vul- 
câin,  fon  fils,  furent  non -feulement  contemporains  ; mais  encore 
parens  Q>.  compatriotes  ; car  ils  vinrent  tous  de  l’Ifle  de  Crète, 
comme  le  dit  Denys  d’Halicarnaffe , ou  du  moins  ils  eurent 
avec  elle  de  très-grandes  relations  ; car  une  partie  de  leur 
famille  y étoit  établie. 

Beaucoup  de  Princes , au  rapport  de  Xénophon , ayant 
porté  le  nom  de  Saturne,  & plus  de  trois  cens,  félon  Var- 
ron  , fuivi  par  Eufebe  , ayant  pris  celui  de  Jupiter,  les  aélions 
de  tous  ces  Princes  qui  vécurent  en  différens  tems , ayant  enfuite 
été  attribuées  à un  feul,  il  a paru  jufqu’à  préfent  impoffible 
de  déterminer  au  jufte  l’époque , dans  laquelle  vécut  le  premier 
Jupiter , avec  les  Titans  & les  Curètes  ; mais  les  monumens 
de  l’Art  bien  plus  certains  que  ceux  de  l’Hifioire , peu  exaéle 
de  ces  tems  reculés,  me  femblent  devoir  fixer  cette  époque, 
qui  doit  être,  indubitablement  , ainfi  que  Prométhée,  & la 
Statuaire  dont  il  fut  l’Inventeur , antérieure  à Criafus , fils 
d’Argus.  Paufan.  in  Arcad.  dit  que  Rhea , mère  de  J upiter  | 
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pour  le  dérober  à la  fureur  de  Saturne , l’envoya  prefqu’au 
moment  de  fa  nailTance  , àü Arcadie  où  il  naquit , en  Crhe  ; c’eft- 
là  que  les  Curètes , fes  coufins , prirent  foin  de  fon  éduca- 
tion. Le  commerce  que  çette  démarche  fait  voir  entre  ces 
deux  pays,  explique  très-fimplement  comment  le  Terme  décou- 
vert en  Arcadie  paffa  dans  l’Ille  de- Crète  , ou  le  defcendant 
d’Uranus  le  perfectionnèrent  au  point  d’en  tirer  les  premières 
ftatues. 

Ce  Jupiter,  fils  de  Saturne  & de  Rhéa,  ne  pouvant  être 
celui  qui  fut  contemporain  d’Agenor  & de  Cadmus  , puifqu’ils 
n’exiftèrent  que  près  de  deux  fiècles  après  Cécrops , doit  être 
néceflairement  celui  qui  eut  de  Niobé,  fille  de  Phoronée , Pélaf- 
gus  , père  de  Lycaon  : il  fut  donc  , ainfi  que  Prométhée  & les 
Titans,  contemporains  d’Apis  , fucceffeur  de  Phoronée,  avant 
prédécefTeur  de  Criafus,  & qui  peut-être,  étoit  frère  de  cette 
Niobée  : ai^ifi  l’invention  de  la  Statuaire  remonte  jufqu’au  tems 
du  règne  de  cet  Apis,  qui  finit  vers  l’an  3932  de  la  Période 
Julienne , à-peu-près  1778  ans  avant  la  naiffance  de  Jéfusr 
Chrifl.  _ 

Uranus , père  de  Jupiter  , fut  , fuivant  Sanchoniaton  , le 
premier  qui  employa  les  Bætiks  : Apis  , que  l’on  vient  de 
voir  contemporain  du  fils  de  Japet,  étant  lui-même  petit-fils 
d’Inachus , Uranus  vivoit  donc  dans  le  tems  de  ce  dernier  : 
c’étoit  par  conféquent  dans  les  tems  antérieurs  à fon  règne 
que  les  Grecs  rappelloient  ]a  mémoire  des  Dieux  par  les 
anciennes  marques  dont  nous  avons  parlé  fous  Inachus  , ils 
commencèrent  à indiquer  par  les  Bœtiles  & par  les  fa  mes  i, 
dans  les  30  ans  qui  précédèrent  la  fin  du  règne  de  Phoro- 
née , ils  effayèrent  la  méthode  des  fignes  , le  Tenue  & la 
Sculpture  avec  lui  furent  découverts  au  plus  tard  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  Prince,  qui  tombe  dans  l’année  2872,  envi- 
ron 60  ans  avant  l’invention  de  la  Statuaire  j c’eft  dans  cet: 


M ■) 

efpace  de  tems  que  la  Sculpture  paffa  non-feulement  en  Crète; 
mais  encore  dans  l’Argolide  , à Samos , en  l'hefl’alie  & peu 
après  en  Afie  , où  Prométhée  la  porta  fans  doute  dans  le 
pays  qu’il  choifit  pour  fa  demeure. 

Le  tems  dans  lequel  s’écoulèrent  les  cinq  générations , qui 
vont  depuis  Saturne  jufqu’à  Areas,  petit  fils  de  L}.c^on,  ell 
ex-tiêrritment  remarquable  ; car  ce  fut  alors  que  fe  formèrent 
la  langue,  l’Ecriture,  la  Poéfie , la  Mufique  , l’Aftionomte, 
l’Architedure , la  Sculpture,  la  Police  & la  Religion  des  Grecs- 
On  trouva  les  anciens  caraélères  Pélafgues  , qui  furent , felo/i 
Pline  , Hifl-  Nat.  Lib.  7,  Cap.  57  & 58  , l’origine  des  caraclères 
Latins  que  nous  employons  encore  aujourd’hui  î ce  font  les 
premiers  que  la  Grèce  ait  connus  , & par  le  moyen  def- 
queis  fa  langue  put  commencer  à prendre  quelque  confif- 
tance.  Cette  découverte  fit  dire  que  Mnémofine , l’une  xles 
Titanides,  fœur  de  Rhéa  , inventa  tout  ce  qui  fert  à rap- 
peller  la  mémoire  des  chofes  dont  on  veut  garder  le  fouve- 
nir,  ôc  qu’elle  fut  la  mère  des  Mufes  ; il  eft  vraifemblable 
que  c’eft  de-là  qu’ils  prirent  le  nom  qu’ils  portèrent.  Les  Mufes 
•vécurent  au  tems  d’Apollon  , fils  de  Jupiter , & par  conféquent 
frère  de  Lycaon,  dont  la  Métamorphofe  eft  effeélivement  l’unç 
des  plus  anciennes  Fables  de  la  Mythologie  , ce  qui  montre 
évidemment' que  c’eft  à cette  époque  qu’il  faut  attribuer  1^ 
naiflance  de  la  Poéfie  des  Grecs,  Mercure  , autre  fils  de  Jupi- 
ter ÔC  de  Maïa , inventa  la  Lyre  ; Atlas  , frère  de  Promé- 
ihée  , cultiva  l’Aftronomie  ; retiré  en  Afrique,  il  y donna, 
dit-on,  à l’ancien  Hercule,  la  fphère  qu’il  avoir  découverte, 
que  celui-ci  communiqua  aux  Grecs.  Ce  fut  alors  que  l’on 
donna  aux  Planètes  & à quelques  Conftellations  les  noms  des 
Princes  defeendus  d’Uranus  , de  même  que  ceux  de  Çalifto  & 
d’Arcas , fon  fils  ; Thémis , fous  le  nom  de  la  Vierge , la 
Chèvre  Amalthée  , fous  celui  du  Capricorne  ^ furent  placées 
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■dans  les  fignes  du  Zodiaque  , on  fit  dans  le  Ciel  Agronomique , 
ce  que  nous  avons  vu  au  commencement  de  cet  Ouvrage  , 
^ue  l’on  avoit  fait  autrefois  fur  la  Terre , pour  conferver  la 
mémoire  des  hommes  remarquables  ; c’eft  à l’exemple  de  ces 
tems-là,  que  Galilée,  de  nos  jours,  donna  aux  Satellites  le  nom 
d’Aüres  de  Médicis. 

Lycaon  éleva  des  Temples  & conftruifit  des  Villes;  Tyrius, 
frère  de  Ciiafus,  fondaTyrinthe,  dont  les  murs  étoient  fi  magni- 
fiques , qu’il  eut  fallu  , dit  Paufanias , in  Laconie,  deux  mulets 
pour  traîner  4a  moindre  des  pierres  qui  entroient  dans  leur 
conftruûion  : on  voit  dans  ces  tems  éloignés  l’origine  de  cette 
Architeéfure , qui  exiftoit  encore  dans  le  fiècle  paffé  en  Tof- 
cane , & l’on  ne  peut  regarder  le  Palais  Pitti  fans  fe  rap- 
pelîer  les  murs  de  l’ancienne  Tyrinthe.  Les  Daéliles  inventè- 
rent la  Danfe  , Hercule  célébra  près  de  Pife  des  jeux  qui  furent 
le  modèle  de  ceux  que  l’on  renouvella  dans  la  fuite  à Olympie  ; 
le  Sculpteur  Celmis  trouva  le  moyen  de  forger  le  fer  & d’en 
faire  les  inftruraens  nécelTaires  aux  Arts  méchaniques  ; Vulcain 
fut  célèbre  par  des  ouvrages  que  l’on  montroit  encore  eu  tems 
d’Pîomère  : on  découvrit  le  Terme,  Prométhée  imagina  la  Sta- 
tuaire ; enfin  Phoronée  & Lycaon  donnèrent  les  premières  loix 
connues  des  Grecs;  Thémis  , feeur  deRhéa  & de  Mnémofine, 
vivoit  alors  ; c’eft  elle,  qui,  ave*.  Tithée  , femme  d’Uranus, 
rendit  à Delphes  des  Oracles  qui  y précédèrent  ceux  d’Apollon; 
ces  exemples  & celui  de  Lycaon,  qui  infiitua  les  facrifices  & 
les  cérémonies  Reügieufes  en  Grece , montrent  que  fts  Princes 
y fuient  en  mêm.e  tems  Pontifes  & Rois , avant  d’être  regar« 
dés  comme  des  Dieux;  voici  comment  ils  le  devinrent  &.  en 
quoi  laPûéfie,  l’Afironomie  & la  Sculpture  contribuèrent  à 
leur  Apothéofe. 

Platon  étoit  d’opinion  que  les  anciens  habitans  de  la  Grèca 
ne  connurent  d’autres  Dieux  cjue  le  Soleil,  la  Lune  , la  Terre, 
Tome  III.  ^ D 
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les  Aftres  & le  C'e!  ; les  fept  Colonnes  érigées  (ians  la  Laconie 
pour  y être  les  lignes  des  fept  Planètes , conli  inent  l’opinion 
de  Platon  , & le  mot  Tiiéoî  également  employé  pour  Lignifier 
\qs  AJlres  & les  Dieux  ^ montre  évidemment  que  le  culte  des 
uns  fut  fubflitué  à celui  des  autres,  & que  le  Sabifme  origi- 
naire de  l’Orient  a été  la  première  Religion  des  Greps,  Ce 
fentiment,  fondé  fur  l’autorité  de  leurs  Auteurs  &:  d«  leur 
monumens  , reçoit , à ce  qu’il  me  paroit , une  nouvelle  force- 
de  celle  qui  fe  tire  des  racines  de  leur  langue  ; car  fuivant  la 
remarque  d’Eufebe,  le  mot  Théoi  y qui  fignifie  également  les 
AP  es  Si  les  Dieux  , vient  du  verbe  Théô-Courir  j ce  nom  qui- 
exprime  beaucoup,  fut  donné  fans  doute  aux  feux  CéleRes,  pour 
indiquer  que  dans  leurs  courfes  journalières  ils  embrafient  toute- 
üefpace  du  Ciel  ; mais  comme  ce  même  nom  fi  expref- 
fif  quand  il  eft  appliqué  aux  Apes , n’exprime  plus  rien  lorf- 
qu’il  eft  appliqué  aux  Dieux  que  les  Grecs  fe  formèrent,  il 
montre  à mon  gré  qu’il  ne  fut  employé  pour  ceux-ci,  que 
parce  qu’ils  prirent  la  place  des  autres , & reçurent  les  mêmes 
Adorations  que  l’on  avoit  coutume  de  rendre  d'abord  aux. 
premiers. 

Lorfque  la  Poéfie  commença  à fe  former,  les  comparailcre 
qu’elle  employa,  nécelTaireraent  piifes  des  Apes  ou  des  £//-• 
mens  qui  font  les  objets  les  plus  fiappans  de  la  Nature,  rappro- 
chèrent les  Héros  qu’elle  chantoit , des  Afires  mêmes  que  l’on 
adoroit  ; l’Aflronomie  déjà  cultivée  par  Uranus  Se  ceux  de 
fa  maifon  dans  le  tems  que  la  Poéfie  comirençoit  à fe  faire 
entendre,  s'habitua  comme  elle  à donner  aux  Planètes  & aux 
EUmens^Xts  noms  de  ces  Princes.  Uranus  lui -même  fut 
le  Ciel;  Tirée,  fa  femme,  q le  l’on  cenfondit  depuis  avec 
Cibelle  fa  fille,  fut  la  Terre;  Junon,  fa  petite  fille,  fut  l’Air 
A.mphitrite  l’Eau  & Vefia  le  feu.  Saturne  & les  defeendans  , 
Jupiter  Mars;  Vénus,  Mercure,  Apollon  & Üiane  donnèrent; 
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leurs  noms  aux  fept  Planètes.  Ces  derniers,  foit  par  leurs 
exploits,  foit  par  leurs  vertus,  devinrent  les  plus  il  uftres  de 
tout  ceux  , qui , du  nom  de  Titée  , prirent  celui  de  Titans. 

L’intérêt  qui  les  divifa,  alluma  la  guerre  qu’ils  fe  firent- 
Prométhée  lié  avec  Saturne  &.  les  Titans  fes  oncles,  contre 
Jupiter  & les  Oaéliles  Idéens  fes  coufins , fut  vaincu  avec 
eux;  contraint  d’abandonner  la  Grèce,  de  même  que  tous 
les  Chefs  de  fon  parti,  il  fe  retira  en  Afie  ; fon  frère  Atlas 
palTa  en  Afrique  , Sc  Saturne  fe  réfugia  en  Italie.  On  peut  croire 
que  dans  cette  guerre  chacun  employa  la  Sculpture  6c  la  Poéfi- 
poiir  célébrer  les  aélions  & les  Héros  du  parti  qu’il  fouter 
noit.  Leurs  noms  donnés  aux  Etoiles  par  les  Afironomes,  leus 
Gloire  élevée  jufqu’ati  Ciel  par  les  Poètes , & leurs  figures 
repréfentées  par  les  Statuaires,  accoutumèrent  infenfiblement 
les  peuples  frappés  de  leur  Puiffance , à rendre  à ces  Kéroe 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  rendoieut  précédemment  aux  Aftres. 
Comme  les  ftatues  faites  par  Celmis  & les  Daéliles  du  parti 
viélorieux  , furent  probablement  en  plus  grand  nombre  , plus 
remarquables  & peut-être  mieux  exécutées  que  celles  des  pre- 
miers Titans,  il  arriva  par  la  fuite  que  les  ouvrages  de  ces 
derniers  furent  négligées  , qu’ils  tombèrent  eux-mêmes  dans 
une  efpèce  d’oubli  , tandis  que  leurs  adveriaires  devinrent  les 
principales  Divinités  de  la  Grèce;  ainfi  i’Aftronomie,  la  Poé- 
fie  & la  Sculpture  concoururent  prefqu’également  à changer 
l’ancien  culte  & à former  la  Théologie  des  Grecsjcette  Théologie 
par  une  forte  de  réaélion , non  moins  fenfible  dans  le  Moral 
que  dans  le  Phyfiqiie  , devint  enfuite  une  des  caufes  princi- 
pales de  la  perfeélion  de  leur  Poéfie  & de  leur  Sculpture. 


Progrès  de  la  Sculpture  , fes  différentes  formes  & 
fon  efprit. 

O N vient  de  voir  les  grands  changemens , les  importantes 
découvertes  qui  donnèrent  un  nouvel  ordre  à l’Etat  Civil  > 
Politique  & Religieux  , aux  coutumes  , aux  mœurs , mais  fur- 
tout  aux  Arts  & aux  Sciences  de  l’ancienne  Grèce  ; c’eft  par-là 
principalement  que  ces  tems  fi  éloignés  de  nous  fe  lient  avec 
celui  où  nous  vivons;  car  c’eft  par  la  fecrète  influence,  qu’ils 
ont  fur  les  efprits  que  les  fiècles  fe  touchent  & fe  rapprochent 
malgré  l’intervale  de  la  durée  qui  les  fépare , & c’eft  du  tems 
dont  on  vient  de  parler  que  nous  tenons  les  principes  des 
connoiflfances  qui  font  encore  aujourd’hui  les  fondemens  de 
cette  Philofophie  & de  ces  Arts , qui  donnent  à la  partie  du 
monde  que  nous  habitons  une  fupériorité  marquée  fur  toutes 
les  autres.  Cette  intérelTante  révolution  ayant  précédé  ou  luivi' 
prefqu’immédiatement  le  règne  d’Apis , me  fait  regarder  les 
tems  inconnus  où  vécut  ce  Prince  , comme  l’aurore  de  ceux 
que  l’on  appelle  les  fiècles  des  Sciences  & des  Arts  : fiècles 
brillans,  dont  l’éclat  fe  répandit  fur  ceux  qui  lés  fulvirent,  & 
qui  fe  renouvellèrent  quatre  fois  dans  la  Grèce , deux  fois  en 
Italie  & en  France  par  la  Culture  de  ces  mêmes  Sciences  & 
de  ces  mêmes  Arts,  dont  l’origine  cachée  dans  les  fources 
obfcures  de  l’ancienne  Hiftoire,  remonte  jufqu’à  Tépoque  où 
vécurent  avec  Phoronée  & Apis  les  Inventeurs  du  Terme  6c 
de  la  Statuaire. 

La  Sculpture  employa  donc  environ  1398  ans  pour  arriver 
à la  perfeétion  où  Phidias  la  porta  vers  la  quatre- vingt-trol- 
fième  Olympiade , elle  s’y  maintient  avec  gloire  pendant  les’ 
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120  années  qui  fuîvirent  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  , qui 
vengea  & avilit  la  Grèce  en  lui  raviflant  cette  piécieufe  liberté , 
au  moyen  de  laquelle  elle  produifit  de  fi  grands  hommes , & fiî 
de  fl  grandes  chofes  en  tous  genres. 

Mais  femblabls  à ces  plantes  délicates  qui  dégénèrent  en 
quittant  leur  fol  natal , les  Arts  tranfplantés  d’Athènes  à Rome 
ne  purent  y conferver  cette  force  & cette  vigueur  qu’ils 
avoient  acquifes  fous  le  Ciel  où  ils  étoient  nés  : envain  les 
Romains  fe  donnèrent  toutes  ks  peines  poffibles  pour  appeller 
chez  eux  les  meilleurs  Artiftes  , envain  ils  firent  de  prodigieufes 
dépenfes  pour  encourager  les  Arts  , leurs  foins  & leur  luxe 
n’aboutirent  qu’à  faire  voir  que  les  richeffes  6c  l’oftentation 
peuvent  bien  récompenfer  l’induftrie  & le  travail  des  Artiftes; 
mais  que  la  liberté,  la  folide  confidération  qu’elle  procure, 
les  idées  fublimes  qui  en  font  le  fruit,  ont  feuîs  la  puifTance 
d’échauffer  le  génie  des  Arts,  qui,  mieux  payés,  quoique 
moins  eflimés,  des  Romains  que  des  Grecs,  perdirent  cepen- 
dant bientôt  leur  antique  majeflé  à laquelle  ne  put  fuppléer 
fa  vaine  fplendeur  qui  la  remplaça  & qui  fit , que  comme  des 
fleurs  fe  fannent  par  la  trop  grande  chaleur , ainfi  opprimés 
par  le  trop  grand  luxe  de  Rome,  les  Arts  s’y  foutinrent  avec 
peine  jufqu’à  la  fin  du  règne  des  Antonins. 

Enfevelie  pendant  les  treize  cents  années  de  barbarie  & ds 
ténèbres  , qui  obfcurcirent  & changèrent  toute  la  face  de  l’Eii- 
rop* , vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle , la  Sculpture  fortant 
des  ruines  de  l’Antiquité , fembla  renaître  de  fes  propres  cen- 
dres & prendre  une  vie  nouvelle  dans  ce  même  pays , où  j’écris 
mairlenant  fon  Hiftoire  , & dans  lequel  ainfi  que  la  Grèce  , il 
n’exifte  pas  un  feul  Sculpteur  qui  n’y  foit  étranger  ! Le  Prince 
qui  gouverne  aujourd’hui  la  Tofcane  faifant  fon  bonheur  de 
celui  de  fon  peuple,  vit  parmi  eux  comme  un  père  bienfaifant 
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au  fein  de  fa  famille  , fans  relâche  occupé  des  affaires 
publiques,  l’accès  auprès  de  lui  eff  également  libre  à tous  fes 
fujets.  Dans  l’affreufe  difette , qui,  dès  la  première  année  de 
Ion  règne  , défola  tous  les  pays  de  Tltalie , il  pourvût  fi  bien 
aux  befcins  du  fien  , qu’on  y iouit  de  l’abondance  qui  man- 
quoit  à ceux  mêmes  qui  ont  coutume  de  la  procurer  à tous 
les  autres  ; en  réformant  le  luxe  de  fa  Cour , il  a trouvé  dans 
fon  œconomie  privée  & fans  augmenter  les  charges  de  fon 
Etat , le  moyen  de  payer  les  dettes  qui  le  ruinoient , de  faire 
d’immenfes  dépenfes  pour  rendre  habitable  les  territoires  de 
fes  Provinces  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mer.  Les  canaux 
qu’l!  a ouverts,  les  marais  qu’il  a defféchés,  les  eaux  mal- 
faines  qu’il  a fait  écouler,  ont  déjà  rendu  à l’air  une  pattie 
de  la  falubrité  dont  il  manquoit , & dont  le  défaut  a dépeuplé 
ces  contrées  autrefois  fi  fertiles. 

Après  avoir  frayé  des  chemins  nouveaux,  folides , fpacieux  & 
commodes  à travers  les  précipices  de  l’Apennin , après  avoir 
jetté  des  ponts  fur  les  rivières  & fur  les  torrens  qui  rendoient 
impraticable  la  communication  avec  les  Etats  voifins , dans  la 
vue  d’augmenter  le  commerce  & l’Agriculture  , il  leur  a donné 
cette  liberté  qui  fit  la  richeffe  de  tous  les  pays  qui  eurent  la 
fageffe  de  n’en  pas  abufer. 

Entre  plufieurs  beaux  monumens  , le  grand  Duc  a fait 
tranfporter  dans  fa  Capitale  les  ftatues  des  Niobés , ces  immor- 
telles produélions  du  cifeau  de  Scopas  , qui  firent  l’admirarion 
de  la  fçavante  Grèce,  & l’un  des  plus  finguliers  ornemens  de 
l’ancienne  Rome  : par-là,  il  a donné  des  modèles  fublimes  à 
ceux  , qui  ,'pour  devenir  des  hommes,  n’ont  qu’à  fe  rappeller 
que  leur  pays  en  produifit  autrefois  un  grand  nombre,  que  leurj 
ancêtres  regrettèrent  cette  même  liberté  à laquelle  il  ont  peine 
à s’accoutumer , ôc  dont  leur  Prince  cherche  à les  faire  jouir 
aujourd’hui. 
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On  trouvoit  dans  l’ancienne  ville  de  Phares  en  Achaïe  des 
lîioniimens  qui  repréfenioient  toute  la  fuite  de  l’hifloire  de  la 
Sculpture  , telle  que  je  viens  de  la  décrire.  Le  vivier  que  l’on  y 
appelloit  hama , & qu’avec  tous  fes  poifibns  on  avoir  corfacré 
à Mercure , montroit  la  première  façon  de  déjigner  les  Dieux 
par  les  objets  mêmes  qu’on  leur  confacroit.  Les  trentes  pierres 
quarrées  placées  au  voifrnage  de  ce  vivier  pour  y repréfenter 
autant  de  Divinités,  étoient  manifeftement  des  tems  de  ïind'f 
cation  par  les  Cyppes.  Les  lampes  attachées  enfemble  & fcel- 
lées  en  plomb  autour  de  la  ftatue  de  Vefia,  élevée  fur  la 
Place  publique,  étoient  un  refie  de  l’ancienne  manière  de  repré- 
fenter cette  DéefTe  par  le  feu  qui  en  étoient  le  Jîgne.  Le  Mercure 
jîgorcus  pofé  à terre,  debout,  fans  pied-deflal,  avec  une  longue 
barbe  & de  figure  quarrée  , rappellolt  les  tems  où  la  Sculpture 
ne  connoifToit  d’autre  forme  que  celle  du  Terme  \ enfin  la  flatue 
même  de  Vefla  pofée  vis-à-vis  ce  Mercure,  ir.arquoit  la  fin  de  la 
marche  de  la  Sculpture  arrivée  à la  Statuaire, 

Mais  pour  faire  encore  mieux  fentir  les  progrès  & l’efprit 
de  l’Art , on  peut  réunir  toute  fon  Hifloire  dans  un  même 
fujet:  Jupiter  Cafius  fut  défigné  par  une  montagne  en  Syrie, 
fur  laquelle,  au  rapport  de  Suidas,  on  lui  érigea  un  Temple  î 
mais  lorfque  dans  la  fuite  on  voulut  faire  entrer  le  Dieu  dans 
ce  Temple  , on  changea  la  montagne  en  une  grande  pierre 
brute  , lapident  colunt  ludeni , atqite  informent , dit  Laélance , telle 
on  la  voit  fur  plufieurs  médailles  où  elle  efl  placée  dans  ur* 
édifice  , dont  quatre  colonnes  foutiennent  le  comble  oui  efl 
furmonté  d’un  aigle  éployé.  Ce  Jupiter  efl  , je  crois  , celui 
que  les  P..omains  appellèrent  Lapis,  d’où  leur  vient  l’expref- 
fion  employée  par  Cicéron  , Jovem  lapidera  jurare , pour  dire 
jurer  par  Jupiter;  cette  pierre  convertie  en  devint , lorf- 
que la  Sculpture  fut  découverte  , le  Jupiter  Terminal  qui  prit 
enfisi  la  forme  d’une  flatue , bien  avant  que  l’on  ne  fit  celle- 
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delaJunon  que  Criafus  dépofa  dans  Tyrinthe , 6c  probable- 
ment vers  les  tems  de  Celmis  & de  Prcmethée, 

Ce  fut  plutôt  la  beauté  de  la  découverte  que  celle  des 
ouvrages  de  Prométhée , que  l’on  eut  raifon  d’admirer  j car  il 
eft  certain  que  dans  ces  premiers  eflais  de  l’Art , encore  dans 
fon  enfance,  le  Sculpteur  étant  entièrement  occupé  du  foin 
d’indiquer  les  parties  principales  du  corps  humain  , ne  pou- 
vant d’ailleurs  entrer  dans  aucun  détail  intéreffant  pour  l’efprit 
ou  pour  le  fentimcnt , il  eut  plus  d’cccafions  de  montrer  fon 
induftrie  que  fon  intelligence  ; celle-ci  fuppofe  des  principes 
que  l’expérience  & la  réflexion  n’avoient  pas  encore  eu  le 
tems  de  donnei  ; ainfi  l’on  ne  peut  douter  que  les  ouvrages 
de  ces  tems-là  ne  relTemblaffent  en  tout  à ces  figures  remar- 
quables d’Apollon , Pithéus  6c  Décathéphore , confervées  dans 
un  très-ancien  Temple  de  Mégare , & comparées  par  Paufa- 
nias  à celles  que  les  Egyptiens  faifoient  en  bois;  quelques  petites 
ftatues  de  Sycomore  qui  nous  relient  de  ces  peuples,  & qui 
ne  different  des  boëtes  figurées  de  leurs  Momies  , qu’en  ce 
qu’elles  ont  les  bras  croifés  fur  la  poitrine  , comme  on  le 
voit  dans  quelques-unes  de  leurs  figures  en  terre  , peuvent  nous 
donner  une  idée  précife  des  ftatues  de  Prométhée  , & de  ces 
Apollons  de  Mégare,  qui , vraifemblablement,  furent  faits  entre 
le  tems  de  l’invention  de  la  Statuaire  , 6c  celui  où  l’on  exé- 
cuta la  Junon  de  Tyrinthe. 

La  Sculpture  , gênée  dans  fes  opérations  , comptoir  dans  fes 
commencemens  plutôt  qu’elle  ne  mefuroit  les  parties  de  fes 
figures,  & fl  elle  ne  pouvoit  arriver  à repréfenter  la  Niture 
telle  qu’elle  étoit , au  moins  elle  ne  s’en  écartoit  pas.  Mais 
bientôt  , à l’exemple  de  ceux  qui  employent  beaucoup  de 
paroles  pour  exprimer  ce  qui  pourroit  fe  dire  en  peu  de 
mots  , faute  de  bien  connoître  les  propriétés  de  la  langue 
cpi’ils  parlent , les  Sculpteurs  , faute  de  connoître  les  principes 
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«l’un  Art  qui  ne  s’en  étoit  pas  encore  fait  à lui-même  , Ten- 
tant d’un  autre  côté  la  froideur  des  ouvrages  qui  les  avoient 
précédés  , fe  crurent  obligés  de  faire  comprendre  par  les  Jîgnes 
qu’ils  mêlèrent  dans  leurs  fgures  , ce  que  n’ayant  aucune  idée 
de  X ex-preffion , ils  regardèrent  comme  impoffible  de  faire  enten- 
dre autrement.  Dès-lors  même  combinant  les  fignes  avec  les 
figures  , comme  on  les  avoit  autrefois  combinés  avec  les  formes  , 
les  unes  furent  fubordonnées  aux  autres,  & la  Nature  que  l’on 
ne  connoifToit  pas  aflez,  fut  alTervie  à des  marques  de  con- 
vention que  l’on  connoifibit  mieux. 

Les  ftatues  de  la  Diane  d’Ephefe  qui  nous  relient  en  fort 
grand  nombre,  & qui  toutes  font  alTurément  copiées  d’après 
•celles  que  l’on  fit  en  fuivant  la  maxime  de  fubordonner  la 
figure  aux  fignes,  montrent  bien  l’efprit  de  l’Art  au  tems  dont 
nous  parlons:  dans  les  trois  rangs  de  neuf  ou  dix  mammelles 
chacun,  dont  on  a chargé  la  plupart  des  figures  de  cette  Déefle, 
on  voit  clairement  que  loin  de  chercher  à imiter  la  Nature 
telle  qu’on  l’avoit  fous  les  yeux.,  on  s’appliquoit  au  contraire 
à s’en  éloigner  afin  de  fignifier  davantage.  Cette  fingulière 
pratique  ell  encore  plus  fenfible  dans  la  fiatue  de  l’Eurinome 
confervée  dans  un  Temple  fort  célèbre  & fort  antique  fitué  au 
cconfluant  du  Nédas  & du  Limax  , elle  y étoit  attachée  par  des 
liens  d’or  & repréfentoit  la  Déeffe , moitié  femme  , & moitié 
poifibn  , telle  que  celle  que  l’on  voit  encore  fur  une  des  portes 
de  l’ancienne  Pefti  ôc  l’Atergatis  des  Phéniciens.  La  compofi- 
tion  de  la  Cérès , appellée  la  Noire , étoit  encore  du  même 
genre,  car  elle  étoit  repréfentée  avec  une  tête  & une  crinière 
de  cheval  fur  un  corps  de  femme  , cette  étrange  figure  dont  les 
vêtemens  tomboient  jufques  les  pieds , couché  fur  un  rocher , 
tenoit  d’un?  main  un  dauphin  , & de  l’autre  une  colombe.  Pau- 
fan.  in  Arcad  Cap.  42. 

Le  mélange  bifarre  du  figne , qui  ell  prefque  toujours  arbi- 
Jome  Ilf  E 
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raire  , avîc  ks  format  de  la  Natu  re , q;jl  font  toujours  précîfes  ^ 
défigura  la  Sculpture , couime  nous  avons  montré  que  le  mé- 
lange des  Fables  avec  les  vérités  de  THiftoire  défigura  celle 
des  anciens  Grecs  ; la  même  impuilTance  où  l’on  étoit  de 
rendre  les  chofes  telles  qu’elles  étoient , la  défiance  des  moyei  s- 
que  l’on  pouvoit  y employer,  produifirent  les  mêmes  égare- 
mens , & pendant  un  tems , la  Sculpture  de  ces  peuples  devint 
fabuleufe , comme  leur  Hiftoire  & leur  Poéfie, 

L’alliance  des  fignes  propres  à une  Divinité  , avec  les  formes 
qui  convenaient  à quelque  autre,  produifit  les  figures  Pan~ 
thées  , & lorfque  dans  la  fuite  les  Athéniens  eurent  déterminés 
le  Terme  à repréfenter  fpécialement  Mercure  , & que  le* 
Pélafgues,  félon  le  rapport  d’Hérodote,  in  Cl.  leur  eurent  appris  * 
y joindre  la  marque  diftinétive  de  Priape  , le  Terme  repré- 
fenta  en  même  tems  ces  deux  Divinités,  bien  faites  à certaii.® 
égards  pour  aller  l’une  avec  l’autre.  C’eft  ainfi  que  les  têt  s 
de  différens  Dieux  , pofés  fur  des  Hermès  differens  , produ  — 
firent  les  Hermathènes  , les  Hermeracles  , les  Hermerotes,  qui 
repréfentèrent  Minerve,  Hercule,  Cupidon  & Mercure.  La  tête 
de  Diane  placée  fur  un  de  ces  Hermès , dont  la  partie  fupérieure 
étoit  couverte  de  la  peau  du  lion  de  Némée  , & qui  de  la  main 
tenoit  la  mafTue  d’Hercule  , repréfentoit  en  Phocide  trois 
Dieux  en  une  feule  figure  ; car  c’étoit  à la  fois  une  Diane,  un 
Hercule  & un  Mercure. 

Malgré  le  vice  de  cette  manière,  qui , prenant  les  fignes  dans 
hs  figures  même,  dérangeoit  :a  marche  naturelle  de  l’Art,  il  ne 
laifla  pas  de  faire  des  progrès;  car  fous  le  iroifième  fuccefleur  de 
Criafus  , on  exécutoit  non-feulement  des  figures  fimples,  mais 
ce  qui  eft  encore  plus  difficile , des  grouppes  en  pierre.  Tel  fut 
celui  que  l’on  voyoit  près  de  Mégare  , fur  le  tombeau  de 
Coroebe.  Ce  Héros  y étoit  repréfenté  combattant  le  monftre 
Pœné,  dont  il  délivra  l’Argolide  fous  le  règne  de  Crotopus. 
L’ufage  des  inftriimens  de  fer  néceffaires  à l’exécution  d’un  tel 
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«lorceau  , confirme  que  le  Sculpteur  Celmis  qui  en  fut  l’în- 
venteur,  doit  avoir  exifié  dans  le  tems  où  tant  d’autres  tal- 
fons  m’ont  engager  à le  placer. 

Le  grouppe  de  Corœbe  fut  peut-être  fculpté  par  les  Pélaf- 
gues  qui  habitoient  la  Perhébie , la  LIcorie  & les  environs  de 
Mc<ïaie;  ce  qui  me  porte  à le  croire,  c’efi  que  l’Attique,  à 
'extrémité  de  laquelle  cette  Ville  étoit  fituée,  parcît  n’avoir 
pas  eu  de  Sculpteurs  vers  ces  tems-là , car  Cécrops  qui  com- 
mençoit  à la  policer  , confacra  dans  le  temple  de  Minerve 
Poliade  bâtir,  une  figure  de  Mercure  faite  de iranchej 

de  myrthe  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  avec  un  Art 
merveilleux,  dit  Paufanias;  mais  quelque  fut  l’Art,  ou  plutôs 
l’adreffe  employée  à faire  une  telle  fiatue,  il  efl  certain  qu’elle 
ne  pouvoir  aboutir  qu’à  montrer  d’uj?c  manière  très-grolfière 
les  parties  principales  de  la  figure , qui  devoir  être  encore 
au-deflbus  de  celles  que,  dans  le  fiècle  paffé,  on  tailloir,  en 
contournant  les  branches  des  buits  ou  des  ifs  plantés  dans  les 
jardins  car  il  étoit  impoffible  de  faire  autre  chofe  avec  des 
branches  de  myrthe , & je  ne  puis  me  perfuader  que  fi  les 
habitans  de  l’Attique  euffent  pu  exécuter  des  ftafues  en  pierre 
ou  en  bois,  ils  leur  euffent  préférées  cell.e  dont  nous  parlons,’ 
il  faut  pourtant  avouer  que  cette  manière  groffière  fut  encore 
pratiquée  dans  la  fuite  , puifqu’on  trouvoit  à Lacédémone  une 
figure  d’Efculape , appellée  Agnitas  ; parce  qu’elle  étoit  faite 
en  ofier , telle  à-peu-près  que  ces  repréfentations  barbares, 
que  nos  Vanniers  exécutent  encore  quelquefois  pour  mon- 
trer leur  habileté.  Ces  pratiques  diflFérentes , qui  tontes  ten- 
doient  à un  même  objet  , ne  laiffent  cependant  pas  de  mon- 
trer , que  l’on  n’etoit  fatisfait  d’aucune  de  celle  que  l’on  avoi^ 
découvert  par  le  paiTé  , & que  les  Artiftes  , perluadés  de  leur 
incapacité,  tentoientdifférens  moyens  pour  arriver  à faire  quelque 
chofe  de  mieux  ; cette  inquiétude  produite  par  l’infuffifance 
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de  TArt , étolt  ce  qui  devoir  le  plus  contribuer  à le  per— 
feftionner. 

Avec  le  culte  de  Minerve  qu’il  apporta  de  Sais  , Cécrops 
introduifit  en  Grèce  celui  d’Ifis  qui  étoit  la  principale  Divi- 
nité de  fon  pays.  Il  paroît  que  les  Pélafgues  reçurent  ce  nou- 
veau culte  & firent  des  ftatues  d’Ifis  à leur  manière , ce  qui 
fit  que  cette  DéefTe  porta  chez  les  Grecs , tantôt  le  nom  de 
Pélafgienne  , tantôt  celui  d’Egyptienne  , fous  lefquels  on  lui: 
confacra  deux  Chapelles  dans  la  ville  de  Corinthe , ce  qui 
rend  encore  plus  probable  que  les  Pélafgues  étoieiit  de  tous 
les  Grecs  ceux  qui  cultivoient  le  plus  la  Sculpture  dans  le 
jems  de  Cécrops. 

Vers  le  tems  que  Cécrops  & Crotopus  régnoient , l’un  dans 
l’Attique  , l’autre  dans  l’Argolide , la  Pélafgie  prit  le  nom 
à' Arcadie  , de  celui  A' Areas  , petit-  fils  de  Lycaon  , & arrière 
petit-fils  de  Pélafgus.  Une  Colonie  Aq  Pélafgues,  conduite  par 
(Enojlrus  , oncle  A' Areas  , aborda  dans  le  pays  qu’elle  nomma 
(Ënofirie , & que  trois  cens  ans  après,  fuivant  Phylifte  de  Sjra- 
eufe , on  appella  Y Italie.  Ces  peuples  s’établirent  le  long  des 
côtes  de  la  Mer  inférieure;  ce  font  eux,  félon  Denys  d’Hali- 
carnafTe,  qui  furent  dans  la  fuite  appellés  & depuis 

Thyrréniens  , fi  l’on  en  croit  Hellanicus  de  Lesbos.  On  prétend 
que  ce  dernier  nom  leur  fut  donné  à l’occafion  des  Tours  qu’ils 
bâtirent,  pour  fortifier  leurs  habitations;  car  en  Grèce  on  les 
appelloit  Tyrcis , ou  bien  par  rapport  à la  ville  de  Tyrrenie 
qu’ils  conflruifirent.  Quoiqu’il  en  foit  de  la  jufleffe  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  étymologies,  elles  s’accordent  toutes  deux 
parfaitement  bien  avec  les  faits,  & caraélérifent  fpécialement 
les  Pélafgues  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  d’après  Pau”' 
fanias,  donnèrent  aux  Grecs  lès  modèles  de  leurs  Villes,  de 
leurs  Tem^des,  & par  conféqiient  de  leur  Architeéfure.  Ces 
peuples  vagabonds  & guerriers  étoient  répandus  dans  l’Arcadie  ,, 
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ïa  Theffalie,  l’Attique  , le  Péloponèfe  , les  Wes  de  la  Grèce,  la 
Thrace  , la  Sicile  , l’Italie  & plufieurs  autres  pays , comme  les 
Banians,  les  Guèbres  & les  Juifs  le  font  encore  aujourd’hui 
dans  l’Inde,  laPerfe,  la  Turquie,  l’Egypte  & l’Europe;  l’Hif- 
torien  Myrcile  nous  apprend  , qu’ils  fortifièrent  Athènes , dont 
les  murs  prirent  d’eux  le  nom  de  Pélafgues. 

11  paroît  donc  par  ces  témoignages  d’un  Art  qu’ils  inventè- 
rent certainement , combinés  avec  les  autorités  de  plufieurs 
Auteurs  fort  inftruits , & qui  donnent  les  raiforts  du  fentiment 
q u’ils  avancent  , que  les  Pélafgues,  hs  Aborigènes  &L  les  Thyrré-^ 
nïens  eurent  une  commune  origine , ôc  furent  le  même  peuple 
connu  en  différens  tems  fous  différentes  dénominations;  il  paroît 
encore  qu’ils  portoientle  nom  de  Thyrréniens , lorfque  le  golfe 
de  Pefti  où  ils  abordèrent  en  arrivant  de  Grèce , ôi  où  vrai- 
femblablement  ils  s’établirent , de  même  que  cette  partie  de  la 
Mer  qui  baigne  les  côtes  Méridionales  de  l’Italie,  prirent  d’eux 
le  nom  de  Baye  & de  Mer  Thyrrénicnne.  Le  mol  Tyrcis  étant  tiré 
de  la  langue  Grecque  , on  ne  peut  s’empêcher  de  croire  que  ce 
fut  dans  la  Grèce  & non  dans  l’Italie  que  les  Pélafgues  com- 
mencèrent à être  appellés  Thyrréniens,  d’autant  plus  que  ceux 
qui  habitoient  dans  la  Thrace  comme  dans  les  Mes  de  Lem- 
nos  & d’Imbros , n’ayant  jamais  aucune  communication  avec 
les  Italiens  , portèrent  cependant , ainfi  que  le  dit  Tucydide,  le 
■Rom  àt  Thyrréniens  •,  Sophocle,  dans  la  Tragédie  d’Inacchus, 
parle  auffi  des  Thyrréniens  Pélafgues  dans  le  même  feus  qu’Hella- 
nicus,  dont  l’opinion  eft  confirmée  par  l’aveu  que  fait  Denys 
d’Halicarnaffe , que  les  mœurs  des  Etrufques  avoient  plus  de 
rapport  avec  ceux  des  Pélafgues,  qu’avec  ceux  des  Lydiens, 
dont  Hérodote  & Strabon  les  croyoient  defcendus,  quoiqu’il 
foit  certain  par  tous  les  témoignages  uniformes  de  THiftoire, 
que  ces  Lydiens  ne  formoient  pas  encore  un  corps  de  peuple, 
lorfqu’CEnotrus  paffa  en  Italie  ; mais  ce  fut  dans  ce  beau  pays* 


(38) 

que  lesThyrréniens  étant  venus  habiter  la  Province , que  depuis 
on  appella  l’Etrurie , y furent  appellés  Etrufques,  & enfuite 
Tufciens  ou  Tofcans,  far  corruption  de  l’ancien  mot  Grec,  Tyof- 
cous  , qu'ils  portoient  auparavant , & qui  marquait  leur  profonde 
connoijfance  des  Rites  facrés.  Un  fiècle  apiés  le  déluge  de  Deu- 
calion,  d’autres  Pélafgues  vinrent  fe  joindre  aux  defcendans  de 
ceux  qu’Œnoftrus  avoir  conduits  avec  lui , ce  font  eux  que  l’on 
a confondus  avec  les  premiers  ^ quoiqu’ils  en  fuffent  réellement 
féparés , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , dans  le  tems  meme  qu’ils 
vécurent  dans  la  plus  intime  union , ce  qui  a fait  croire , qu’ils 
faifoient  avec  les  Etrufques , deux  peuples  originairement  diffé- 
rens  l’un  de  l’autre. 

Les  jeux  funèbres  inftitués  en  Arcadie  à l’occafion  de  U 
mort  d’Azan , les  courfes  de  chevaux  , les  facrifices  barbares 
de  fang  humain  inventés  par  Lycaon , la  fuperflition  que  ce 
Prince  augmenta  par  la  terreur  des  Dieux  fes  ancêtres,  furent 
vraifemblablement  portés  en  Italie  par  les  Pélafgues  (Eno- 
triens , & fi  les  Etrufques  n’étoient  pas  defeendus  de  ces  Pélaf- 
gues mêmes , comme  je  crois  l’avoir  fait  voir , il  feroit  pro- 
bable qu’ils  auroient  emprunté  de  la  Grèce  toutes  ces  chofes, 
dont  on  leur  reproche  d’avoir  été  les  Inventeurs. 

A ces  raifons  tirées  des  combinaifons  que  donne  l’Hifloire , 
j’en  vais  joindre  d’autres  qui  ne  font  pas  d’un  moindre  poids 
quoiqu’elles  foient  d’une  autre  nature  , Si  qui  me  femblen 
confirmer  ce  que  je  viens  d’avancer , l’Analogie  qui  fe  trouve 
entre  une  partie  des  lettres  Etrufques  Si  celles  des  Lctims , fait 
vpir  que  les  unes  viennent  des  autres,  ou  qu’au  moins  elle* 
ont  une  fource  commune.  Pline  allure  que  les  Pé'afgues  appor- 
tèrent les  lettres  dans  le  Latium , il  prouve  aiilTi  par  une  ancienne 
Table  d’airain  apportée  de  Delphe,  Si  confacrée  à Minerve  dans 
la  Bibliothèque  fondée  par  Augufte  fur  le  Mont-Palatin,  que 
les  anciens  caraélères  Grecs  relTembloient  prefqu’en  tout  à ceux 
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des  Latins  : il  paroît  donc  que  l’îtalie  reçut  des  Pélafgucs  iès 
caiaclères  de  l’Ecriture , qui  s’altérèrent  confidérablemer.t  dans 
quelques-unes  de  fes  Provinces , dans  celles  mêmes  que  ces- 
peuples  habitèrent  ; mais  qui  fe  confervèrent  chez  les  Latins  . 
telles  qu’ils  exiftent  encore  à préfent.  Si  donc  les  Pélafgnes 
CSnotriens  n’étoient  pas  les  mêmes  que  ceux  qu’on  appella 
depuis  Etrufques,  ou  Thyrréniens  , peut-êtie  pour  les  diftin- 
guer  des  Pélafgues  Arcadéens,  qui  vinrent  dans  la  fuite  fe 
joindre  à eux,  il  paroîtroit  du  moins  afturé  que  ces  Etruf- 
ques reçurent  des  premiers  Pélafgues  les  lettres  qu’ils  accom.- 
modèrent  à leur  manière  , comme  le  firent  les  Ofques , le® 
WefTapiens,  les  Sicaniens  & beaucoup  d’autres  petits  peuples, 
dont  il  me  paroît  que  beaucoup  de  Sçavans  confondent  aujour- 
d’hui les  caraêlères  avec  ceux  des  Etrufques  Sc  des  Pélafgues  ^ 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à rendre  inutiles  les  recherches 
qu’on  a fait  fur  la  langue  Etrufque  , qui , par  le  peu  de 
notions  que  ces  recherches  ont  procurées  jufqu’à  préfent, 
paroît  avoir  un  grand  rapport  avec  la  langue  Grecque,  & 
pourroit  bien  être  celle  que  l’on  parloit  dans  la  Pélafgie,  lorf- 
qu’Œnoftrus  en  fortit  pour  venir  en  Italie. 

Cécrops  commandant  à deux  peuples  d’origine  différente, 
fut  pour  cela  appellés  ZJy/tAiej , Biformis',  par  la  même  raifon 
Janus , l’un  de  ces  Pélafgues , qui  vint  en  Italie  avec  Œno- 
trus  , ou  quelques  tems  après  lui  , fut  appellé  Bifrons, 

La  Sculpture  en  lui  donnant  deux  vifages , rendit  ce  que  la  ■ 
figure  de  l’expreffion  vouloir  faire  entendre  , & comme  les 
Pélafgues  établis  à Lemnos , à Imbros , en  Sicile , y portè- 
rent a'^^ec  le  Terme  trouvé  dans  leur  pays,  la  Sculpture,  la 
Religion  , les  Ufages  qui  s’y  pratiquoient  , & que  d’allltuis 
on  trouve  dans  la  forme  du  Janus  des  Latins , le  ftyle  & la 
manière  des  Grecs  de  ces  tcms  là  , il  paroît  qu’à  l’exemple 
de  ces  Eilafgues  établis  dans  la  Grèce , ceux  qui  vinrent  en 
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Italie  , y apportèrent  avec  les  caraâères  de  l’Ecnture,  les  Arts 
que  ces  peuples  ont  toujours  cultivés  depuis. 

Mais  fl  les  formes  des  lettres  & celles  des  Sculptures  les  plus 
anciennes  de  l’Italie  prifes  féparément , nous  indiquent  que  les 
Arts  y vinrent  de  la  Grèce  par  le  moyen  des  anciens  habitans 
de  l’Arcadie  où  ils  prirent  naiflance  , fi  des-monumens  authen- 
tiques dans  lefquels  on  trouve  réunis  les  caraBères  Pélafgues 
av'ec  le  ftyle  que  l’on  appelle  Etrufques , nous  afTurent  que  les 
Arts  furent  pratiqués  précifément  de  la  même  façon  chez  ces 
deux  Nations  , la  nature  même  de  ces  monumens  nous  mon- 
trant chez  les  peuples  qui  en  font  les  Auteurs  un  intérêt  com- 
mun aux  affaires  de  la  Grèce , puifqu’ils  ne  repréfentent  que  les 
Héros  & les  faits  de  fon  Hiftoiré , cela  ne  décèle-t-il  pas  une 
origine  commune  entre  les  Pélafgues , les  Etrufques  & les 
Grecs  ? Que  l’on  examine  avec  attention  les  fameufes  pierres 
gravées  fur  lefqueltes  on  trouve  les  cinq  Héros  de  Thèbes  ,•  les 
deux  Tydés , le  Pélé , le  beau  Théfée  qui  appartient  à M.  le 
Baron  de  Ridefel , on  verra  que  toutes  les  infcriptions  en  font 
purement  Pélafgues , car  leurs  caraéfères  reffemblent  en  tout  à 
ceux  des  anciens  Grecs  ôc  des  Latins  ; ce  qui  a fait  que  quelques- 
uns  ont  pris  avec  raifon  le  Théfée  pour  une  très-ancienne  Gra- 
vure Grecque,  M.  de  Caylus,  qui  la  croit  Etrufque , appuie  fon 
opinion  fur  le  ftyle  de  cette  pierre  , qui  eft  effeéfivement 
du  goût  de  celles  qui  paffent  généralement  pour  telles , & 
fur  la  difpojîtlon  du  mot  Théfée  , qui  , dit-il , ejl  ahfolument 
Etrufque  ; mais  fi  les  Etrufques  defcendent  des  Grecs  venus 
avec  (Enotrus  de  la  Pélafgie , il  eft  clair  que  les  lettres  de 
Pélafgues  peuvent  fe  trouver  avec  le  ftyle  du  Deftin  des 
Etrufques  , puifque  ce  ftyle  peut  & doit  même  avoir  éto 
commun  , tant  aux  Pélafgues  qui  avoient  changé  la  forme 
de  leurs  lettres  primitives  , & qu’on  appella  Etrufques , qu’à 
ceux  qui  l’avoient  confervée  & qu’on  continua  à appeller 
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Pclafgues.  Dès-lors  on  ne  fera  plus  furprîs  de  la  parfaite 
conformité  qui  fe  trouve  entre  les  plus  anciens  ouvrages  des 
Arts  de  la  Grèce  & ceux  de  l’Etrurie  même  , & probablement 
exécutés  dans  Crotone  , ville  fttuée  dans  cette  Province , & 
dans  laquelle  avec  l’ancienne  langue  Pélafgue  qu’Hérodote 
nous  apprend  qui  s’y  étoit  maintenue , on  avoit  confervé  les 
caraélères  qui  lui  étoient  propres  & qui  fe  retrouvent  fur  ces 
monumens. 

Il  réfultfi  des  recherches  qui  précèdent , iointes  à celles  qu’on 
a expofées  dans  cet  article  ; que  c’eft  des  Pélafgues  que  les 
Grecs , les  Etrufques  & les  Latins  reçurent  avec  les  caraélères 
primordiaux  de  leur  Ecriture , les  premières  connoiflances  qu’ils 
purent  fur  la  Sculpture  & les  Arts  qui  en  dépendent;  2®.  que  la 
langue  Pélafgue  altérée  en  Etrurie  , perfeéiionnée  en  Grèce , fut  la 
bafe  des  langues  de  ces  deux  pays , ce  qui  fait  que  l’une  doit 
avoir  un  grand  rapport  avec  l’autre  ; 3®.  il  en  réfulte  encore 
que  comme  leurs  Idiomes  appuyés  fur  un  fondement  commun 
çonfervèrent  beaucoup  d’analogie  entr’eux  , ainfi  les  plus 
anciens  monumens  de  l’Art  des  Grecs  & des  Etrufques , étant 
exécutés  fur  des  principes  femblables  , & ayant  fuivi  les 
mêmes  règles  , durent  par  conféquent  fe  reflembler  à tel 
point,  que  les  ouvrages  des  uns  purent  aifément  fe  confondre 
avec  ceux  des  autres  ; 4®.  que  le  nom  de  Pélafgue  s’étant  per- 
du & celui  d’Etrufque  lui  ayant  été  fubftitué,  les  principes  des 
Arts  paffèrent  pour  une  découverte  de  l’Etrurie , quoiqu’ils  y 
ayent  certainement  été  apportés  de  Grèce  par  les  Pélafgues 
(Enotriens  , qui , pour  avoir  changé  de  nom , ne  doivent  cepen- 
dant pas  être  confidérés  comme  des  peuples  différens  des 
Etrufques;  5^.  que  fi  l’on  a pu  croire  que  les  principes  des 
Arts  des  Etrufques  différoient  elTentiellement  de  ceux  des  Grecs^ 
q’eft  que  l’on  n’a  pas  alTez  confidéré  que  les  Arts  atteignirent 
dans  la  Grèce  un  degrg  de  perfçélion,  auxquels  ceux  de  l’Etrurie 
Jome  III»  E 
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n’eurent  ni  le  tems  ni  le  moyen  de  parvenir  : ce  qui  vient  de  ce 
que  fes  peuples  qui  gardèrent  toujours  de  très-grandes  liaifons 
avec  leur  ancienne  Patrie  , commencèrent  à déchoir  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  la  Grèce  devenue  plus  floriflante  , com- 
mença à perfeâionner  la  Sculpture  ; ceci  arriva  vers  les  pre- 
mières Olympiades  ; c’eft  alors  que  furent  fculptés  à Corinthe 
ou  à Sicyone  les  fameux  bas-reliefs  du  coffre  de  Cypfélus , dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  amplement  dans  la  fuite  ; c’eft 
aufîi  dans  ce  tems -là  que  la  puilTance  de  Rome  naiflante 
préparoit  la  ruine  de  l’Etrurie , qui  déjà  ne  poflédoit  plus  les 
vaftes  pays  qu’elle  avoir  autrefois  occupés,  & le  trouvoit  ren- 
fermée entre  les  Monts  Apennins  , le  Tybre  qui  divifoit  fon 
territoire  de  celui  des  Latins , & la  Macra  qui  la  féparoit  de  la 
Ligurie. 

Comme  des  fruits  délicats,  qu’avant  la  faifbn  de  la  maturité  * 
un  ouragan  fait  tomber  avec  l’arbre  qui  les  a produits;  ainfi 
les  Arts  de  l’Etrurie  détruits  par  la  même  révolution  qui  anéan- 
tit fa  puifTance , ne  purent  s’élever  à ce  point  de  fublimité, 
où  le  tems , la  profpérité  , le  goût  & le  génie  conduifirent 
ceux  de  la  Grèce  : la  différence  que  l’on  a cru  remarquer 
entre  les  principes  fuivis  par  les  peuples  de  ces  deux  con- 
trées , ne  confifte  donc  pas  en  effet  dans  le  fond  des  maximes 
qu’ils  s’étoient  formées  ; mais  dans  la  plus  ou  moins  grande 
perfeéVion  de  ces  maximes.  Et  la  Sculpture  comme  la  Gra- 
vure des  Etrufques  & des  Grecs  ne  font  en  effet  que  les 
mêmes  Arts  , confiderés  fous  deux  âges  ou  deux  périodes 
différens  de  leur  exiftence. 

Les  lumières  puifées  dans  les  fources  de  l’Hiftoire  , le  fenti- 
ment  d’un  grand  nombre  d’Auteûrs  fort  inftruits,  les  raifonne- 
mens  que  l’on  peut  faire  fur  la  comparaifon  des  opinions 
différentes  des  Sçavans  au  fujet  des  Etrufques  & des  Pélafgues; 
enfin  le  témoignage  des  Arts  quij  me  paroît  d un  bien  plus 
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grand  poids  que  tant  de  citations  contradlâoires  l’une  à l’autre  , 
concourent  également  à faire  accepter  les  vérités  hiftoriques  que 
je  me  fuis  efforcé  de  développer  dans  cet  article  ; feules  elles 
expliquent  naturellement  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  les 
coutumes , la  religion , l’écriture , la  langue , la  fuperftition  , 
les  monumens,  le  goût,  le  génie  particulier,  le  ftyle  ; enfin 
les  Arts  des  Grecs  & des  Etrufques , ce  qui  me  porte  à croire 
que  ce  feroit  dans  les  mœurs  & le  langage  de  ces  derniers 
que  l’on  pourroit  retrouver  ceux  des  tems  les  plus  reculés 
de  l’ancienne  Grèce. 

Gélanor , dernier  rejetton  de  la  famille  d’Inachus , fut  obligé 
de  céder  le  trône  à Danaüs.  Celui-ci  étoit  venu  d’Egypte 
comme  Cécrops  , qui  mourut  environ  vingt-deux  ans  avant  le 
commencement  de  fon  règne  ; on  dit  qu’il  éleva  dans  Argos  un 
temple  fameux  dans  lequel  il  confacra  une  ftatue  en  bois  qui 
yepréfentoit  Apollon  Lïcius.  Hypermeneftre  fa  fille  en  fit  ériger 
une  autre  à Vénus  Nicéphore’,  c’eft*à-dire,  qui  donne  la  viêoire , 
en  mémoire  de  celle  qu’elle  obtint,  lorfqu’elle  fe  juftifia  devant 
les  Argiens  affemblés,  du  crime  que  lui  faifoit  fon  père,  d’avoir 
défobéi  à fes  ordres  , en  confervant  la  vie  à fon  époux.  Le 
feul  nom  de  cette  ftatue  annonce  que  dès-lors  on  commençoit 
à entendre  la  compojîiion  de  la  figure  ; c’eft-à-dire , le  rapport 
jqui  doit  être  entr’elle , & la  chofe  qu’elle  devoir  repréfenter. 

Les  anciens  Sculpteurs  eurent  la  commodité  de  compofer 
les  ftatues  de  leurs  Dieux,  d’une  manière  qui  pouvoir  les 
varier  à l’infini , ce  que  ne  peuvent  faire  les  modernes  ; càr 
un  Saint  n’eft  chez  nous  qu’une  figure  d’homme  toujours 
habillée  félon  une  forme  prefcrite  , qui  avec  quelques  attri- 
buts déterminés  par  l’ufage , fervent  à le  faire  reconnoître  ; au 
moyen  des  noms  différens  dont  les  anciens  pouvoient  faire 
les  Litanies  d’une  même  Divinité  , & qui  la  caraâérifoit 
fuiyant  les  ciicoaftîuices  dans  lelquelks  on  vouloir  la  reprç- 
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fgnter  , ils  purent  en  multiplier , pour  ainfi  dire , la  forme , fans 
que  pour  cela  elle  ceffât  d’être  la  même , & la  repréfenter 
nue  ou  vêtue  félon  qu’ils  le  jugèrent  plus  à propos,  ce  qui 
êtpit  encore  très-  favorable  à la  Sculpture , & ne  peut  avoir 
lieu  chez  nous  pour  différentes  raifons.  Jupiter  foudroyant  ou 
Jupiter  le  bienfaifant  Méléchius  , dévoient  alTurcment  être  repré- 
fentés  fort  différemment  l’un  de  l’autre;  ainfi  la  Vénus  A^icé- 
phore  d’Hypermneftre , dut  être  différente  de  celles  que  l’on 
appellolt  Vénus  Area  ou  Martiale,  Vénus  viftorieafe , célejle, 
préfervatrice , vulgaire,  qui  engendre,  qui  fort  de  la  mer,  Ambolo- 
gère,  qui,  fuivant  Plutarque  , éloigne  la  trifle  vieillejfe , &c-,  car 
chacune  de  ces  dénominations  indiquoit  des  qualités,  dont  la 
repréfentation  divertiffoit  néceffairement  la  compofition  de  la 
figure , dans  laquelle  on  fe  propofoit  de  les  rendre  fenfibles. 

Les  Danaïdes,  fœurs  d’Hypermneffre,  élevèrent  au  voifi- 
nage  de  la  Mer,  près  de  Lerna,  une  ffatue  de  Vénus;  c’étoit 
fans  doute  en  expiation  du  crime  qu’elles  avoient  commis, 
cette  flatue  étoit  exécutée  en  marbre  ; c’eft  la  première  fois 
que  l’on  trouve  cette  matière  employée  par  les  Grecs.  Cepen- 
dant Pline  fait  entendre  que  Dipœne  & Scillis  originaires 
de  rifle  de  Crète  , furent  les  premiers  bons  Statuaires  qui 
firent  ufage  du  marbre  vers  la  cinquième  Olympiade;  c’eft 
une  double  erreur  qu’avance  cet  Auteur  ; car  il  eft  affuré, 
comme  on  le  verr^  dans  dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire, 
qu’il  n’y  avpu  eu  , je  ne  dis  pas  quelques  Sculpteurs  ; mais 
une  fucceflion  de  très-habiles  Sculpteurs , bien  avant  ces  deux 
Artiftes.  Nous  allons  montrer  par  une  fuite  non  interrompue 
de  monumens  exécutés  dans  tous  las  genres  & toutes  les 
matières  pofîibles  , que  la  Sculpture  étoit  non-feulement  con- 
nue , mais  pratiquée  avec  beaucoup  de  fuccès , plus  de  mille 
ans  avant  le  tems  où  Pline  & les  Modernes  qui  le  copient 
ont  commencé  à en  parler.  Ü eft  fingulier  de  le  voir  s’a«t 
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torîfer  d’un  paflage  obfcur  qu’jl  va  chercher  dans  Homère  j 
pour  fe  perfuader  qn’au  tems  de  la  guerre  de  Troye , les  Grecs 
fçavoient  diftinguer  le  marbre  de  la  pierre  ordinaire , tandis 
que  les  ftatues  & les  bas-reliefs  de  cette  même  matière  étoient 
déjà  très  - communs  chez  eux  , lorfqu’ils  entreprirent  cette 
guerre.  Il  feroit  en  effet  très-furprenant  que  la  Grèce  & fes 
Ifles,  fourniffant  abondamment  à la  Sculpture  les  marbres  les 
plus  précieux , fouvent  même  les  plus  faciles  à travailler  ; elle 
leur  eut  préféré  la  pierre  la  plus  commune.  Mais  ce  qui  me 
femble  vrai  dans  cette  narration  de  Pline,  c’eft  que  ce  fut 
réellement  vers  le  tems  de  Dipœne  & Scillis  que  l’on  vit  à 
Rome , où  il  écrivoit , les  premières  ftatues  de  marbre  qui 
étoient  peut-être  de  la  main  de  ces  deux  Artiftes  ; car  il  dit 
que  le  Jupiter  Capitolin  même,  fait  fous  l’ancien  Tarquin,  étoit 
modelé  en  terre  cuite , & que  cette  forte  de  ftatue  étoit  alors  la 
plus  en  ufage  : or  Dipœne  & Scillis  travaillèrent  vers  le  tems  de 
Tarquin  l’ancien  , puifque  la  cinquantième  Olympiade  dans 
laquelle  ils  fleurirent  "tombe  vers  l’an  177  de  la  fondation 
de  Rome , & c’eft  feulement  dans  la  quatrième  année  de  cette 
Olympiade  que  commença  le  long  règne  de  Servius  Tullius, 
auquel  fuccéda  le  flls  de  l’ancien  Tarquin,  qui  fut  le  dernier 
Roi  de  Rome. 

Quoiqu’employée  par  Cécrops  & par  Danaüs , la  Sculpture 
n’étoit  cependant  pas  le  feul  moyen  dont  on  fe  fervit  au  tems 
de  ces  Princes  pour  repréfenter  les  Dieux , puifque  pour  indi- 
quer Jupiter  & Diane  , Danaüs  confacra  dans  Argos  deux 
colonnes  de  bois  taillées  en  guife  de  ftatues , & plaça  dans  la 
ville  de  Linde  , fuivant  Eufèbe , une  planche  non  rabotée  pour 
y Minerve  ; cette  Déeffe  étoit  figurée , comme  nous 

l’avons  dit , par  un  pieu  vraifemblablement  placé  par  Cécrops 
dans  l’Acropole  d’Athènes , qui  de  lui  prit  le  nom  de  Céçro- 
pie. 
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La  planche  non  rabotée  faite  pour  repréfenter  Minerve  étcit 
un  Jîgne  , les  colonnes  de  Jupiter  & de  Diane  étoient  des 
figures  où  le  Jlgne  dominoit  comme  dans  la  Diane  àtEphefe 
ôc  dans  l’Eurinome  dont  nous  avons  parlé;  quant  aux  ftatues 
de  Vénus  Nicéphore  & d’Apollon  Lyc'ius  , elles  étoient  évi- 
demment d’un  tout  autre  ftyle  que  les  précédentes.  Ainfi  l’on 
voit  qu’au  tems  de  Danaüs  les  Grecs  confervoient  encore 
toutes  les  anciennes  méthodes  employées  avant  la  découverte 
du  Terme;  mais  ce  qui  doit  paroître  bien  fingulier,  c’eft  que 
l’on  peut  être  affuré  que  dans  tous  les  tems , ces  jigp.es  furent 
en  ufage  dans  la  Grèce  & dans  l’Italie  ; car  fans  parler  de  !a 
pierre  informe  que  les  Romains  firent  venir  de  Peflînunte,  & 
qu’ils  logèrent  dans  le  temple  d’Efculape , après  l’avoir  apporté 
d’Epidaure  en  grande  cérémonie  , on  peut  obferver  dans  beau- 
coup de  payfages  antiques  ; mais  particulièrement  dans  ceux 
qui  ont  été  tirés  des  ruines  d’Herculanurn,  de  Pompéia , de 
Stable  , une  très  - grande  quantité  de  ces  fortes  de  colonnes 
deftlnées  à fignifier  les  Dieux.  On  en  voit  fur  les  rivages  de  la 
Mer,  dans  l’intérieur  des  cavernes,  fous  des  arbres,  au  voi- 
fmage  des  Chapelles  & de  prelque  toutes  les  maifons  de  cam- 
pagne , comme  à préfent  même  on  trouve  en  quelques  pays 
des  Croix  de  bois  ou  de  pierre  que  la  dévotion  a fait  ériger 
fur  les  chemins  publics , & qui  font  effeélivement  des  fignes 
mis  à la  place  de  la  perfonne  ou  de  la  chofe  qu’ils  reprér 
fentent. 

Le  genre  de  Peinture  de  ces  payfages  ayant  été  inventés 
fuivant  le  témoignage  de  Pline , par  un  certain  Ludius  qui 
vivoit  fous  le  règne  d’Augufte  , ceux  dont  nous  parlons  ic 
ont  néceflairement  été  exécutés  entre  le  tems  de  ce  Prince  I 
■ & celui  qui  s’écoula  jufqu’à  la  première  année  de  l’Empereur 
iTite  , où  ils  furent  enfevelis  par  le  Véfuve  ; ainfi  l’on  ne 
peut  douter  que  cette  méthode  des  fignes  ne  fut  très-employéo 
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fous  le  règne  de  Vefpafien,  car  il  eft  certain  que  les  Artifles 
en  faifant  ces  Peintures  doivent  y avoir  repréfenté  les  chofes  & 
les  coutumes  qu’ils  avoient  fous  les  yeux.  Dans  l’une  d’elles  en 
remarque  un  Tyrfe  fufpendu  à un  Cyppe  devant  lequel  il  y a 
une  table  facrée  avec  quelques  inftrumens  de  facrifice  ^ ce  Cyppe 
placé  fous  un  6guier  eft  manifeftement  le  figne  de  Bacchus,  dont 
le  Tyrfe  paroît  être  un  attribut  ; il  fe  pourroit  auffi  que  ce  fut 
un  væu  fait  à ce  Dieu.  D’autres  colonnes  de  la  même  efpèce 
fur  le  fommet  defquelles  on  a placé  des  vafes  , repréfentent 
Neptune  & quelques  autres  Divinités  reconnoiflables  au  Tri- 
dent ou  à divers  fymboles  attachés  à ces  figues , parmi  lef- 
quels  on  peut  obferver  celui  de  Cybelle  exprimé  par  des  Tou- 
relles ornées  de  bandelettes  qui  la  font  reconnoitre  ; car  les 
Tours  fervoient  d’attribut  comme  de  couronne  à cette  Deefle^ 
& les  bandelettes  n’étoient  deftinées  qu’à  l’ornement  des  chofes 
ou  des  images  facrées. 

Mais  fans  pafler  les  bornes  de  cet  ouvrage,  beaucoup  de 
fes  Gravures  contiennent  des  colonnes , & quelques  autels  faits 
pour  fignifier  les  Dieux  & tenir  lieu~de  ftatues , les  aéles  d’ado- 
ration clairement  exprimés  dans  les  figures  deftinées  fur  les 
vafes  dont  on  a tiré  ces  Gravures,  ne  permettent  pas  de  douter, 
que  l’on  n’adorât  de  la  même  façon  les  Cyppes  tout  fem- 
blables  peints  dans  les  tableaux  antiques  ; d’où  l’on  doit  con- 
clure que  cette  manière  de  repréfenter  les  Dieux  , qui  com- 
mença dès  les  tems  qui , antérieurs  à la  découverte  de  la  Sculp- 
tura,  fubftfta  toujours  avec  elle , & ne  finit  pas  même  par  l’ex- 
tinéfion  de  la  religion  des  Grecs  & des  Romains,  puifqu’elle' 
exifte  encore  chez  nous  en  mille  façons  différentes , qu’il  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici. 

Le  déluge  de  Deucalion  fixé  par  les  marbres  d’Arondel  à la 
neuvième  année  du  règne  de  Cranaüs , ne  fut  qu’un  accident 
paftager  qui  n’interrompit  pas  le  cours  de  la  Sculpture  & des 
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Arts  ; car  Dardanus  obligé  de  quitter  V Arcadie  par  une  fuite 
de  cet  évènement,  tranfporta  en  Phrygie , environ  dix  ans  après 
cette  époque  , deux  ftatues  de  Minerve  qu’il  avoit  reçues  de 
Cryfe  , fiile  de  Pailas , en  l’époufant.  L’une  de  ces  ftatues  fut, 
au  rapport  de  Paufanias , apportée  deux  ans  après  la  ruine 
deTroye,  en  Italie,  parEnée;  l’autre,  qui' n’en  étoit  que  la 
copie,  fut  enlevée  par  Diomède,  & confervée  dans  Argos. 
Quant  à la  première,  on  la  gatdoit  à Rome  dans  le  temple 
de  Vefta,  avec  autant  de  foin  que  le  feu  facré  : elle  devint 
dans  la  fuite  très-fameu(e  fous  le  nom  de  Palladium  ; les  Grecs 
croyant  les  deftinées  de  Troye  attachées  à fa  confervation  , 
en  difputèrent  la  poffeflion  aux  Troyeps  *,  ceux-ci  pour  fe 
l’affurer  en  avoient  fait  faire  une  toute  femblable,  qui  pafla 
dans  les  mains  des  Grecs. 

Deux  pierres  gravées , l’une  par  Solon , l’autre  par  Diof- 
coride  , repréfentent  l'enlèvement  du  Palladium  j ces  deujf 
Artlftes,que  l’on  croit  contemporains,  étoient  Grecs,  ils  vivoient 
fous  le  règne  d’Augufte , dont  le  dernier  grava  la  tête  fur  un 
cachet , qui  fervit  de  fceau  à ce  Prince.  Tous  deux,  pouvoient 
donc  avoir  vu  l’original  ou  la  copie  du  Palladium , foit  dans 
Rome,  foit  dans  Argos;  car  ces  deux  ftatues  exiftoient  long- 
tems  après  celui  où  ils  fleurirent  : l’examen  de  ces  pierres  me 
fait  croire  qu’elles  nous  ont  confervé  la  forme  même  de  la 
figure  qu’elles  repréfentent,  & je  crois  qu’elle  peut  nous  donner 
quelque  idée  de  la  Sculpture  des  tems  dont  nous  parlons. 

Le  Palladium^  dans  ces  deux  Gravures,  dont  l’une  eft  aujour- 
d’hui en  France  l’autre  eij  Angleterre , paroît  fait  en  Terme 
à la  manière  des  Arcadiens  ; cependant  on  y remarque  le 
fentiment  des  parties  inférieures  du  corps , que  Prométhée 
avoit  commencé  à détailler;  mais  qu’il  n’avoit  ofé  féparer; 
par-là  le  ftyle  de  cette  ftatue  reflemble  à celui  que  l’on 
épelle  Egyptien;  mais  d’un  autre  côté  il  diftere  eftemiellement 
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ce  même  ftyle , en  ce  que  Minerve  pâroît  ici  aveé  u« 
cafque  fur  la  tête,  qu’elie  eft  armée  de  fon  boucliei* , qu’elle 
tient  d’une  main  la  lance  avec  laquelle  on  dvoit  coutume 
de  la  repréfenter  ; Car  cette  difpofition  de  membres  détachés 
n’a  jamais  été  connus  en  Egypte  ; mais  elle  confirme  ce  que 
nous  avons  avancé  de  la  grande  ancienneté  de  la  Diane 
à'Ephefe , dont  les  bras  comme  ceux  de  cette  figure  fojit 
en  aédion  ; ainfi  lorfque  Diodore  da  Sicile  allure  que  Dédale 
fut  le  premier  qui  donna  du  mouvement  à fes  figures,  cela 
ne  doit  s’entendre  que  du  mouvement  pro^reffif,  comme  nous 
l’expliquerons  dans  la  fuite  ; car  l’aétlon  des  bras  étoit  déjà 
trouvée  dans  le  tems  de  Dardanus;  par  cette  partie  le  Palla» 
dium  reiTembloit  à l’ancien  Mercure  que  l’on  voyoit  à Phi- 
galle  avec  le  Pétafe , ôc  dans  l’attitude  de  remettre  fon  man» 
te  au. 

Ce  Palladium  étoit  fait  en  bois , il  paroît  avoir  été  de  deux 
pieds  de  haut  & non  de  trois  coudées , commetle  dit  Apoilo- 
dote,  qui  fe  trompe  fur  la  quenouille  qu’il  met  à Jâ  main 
de  cette  Déelîé , comme  fur  te  mouvement  qu’il  lui  donne  ; 
car  cet  attribut  qui  ne  fe  trouve  pas  ici  ne  convient  qu’à 
Minerve  Erganée  , & ce  mouvement  n’étoit  pas  encore  décou- 
vert'lorfqu’i!  prétend  que  cette  llatile  fut  exécutée;  d’ailleurs 
ces  pierres  ont  une  autorité  plus  grande  que  celle'  d’un  tel 
Auteur  ; 6c  comme  le  dit  M.  de  Câylü'S  , les  monumens 
antiques  méritent  autant  de  croyance  que  les  Hiflotiens.  En 
effet  , les  Ecrivains  de  tous  les  fiècles  comme  de  tous  les 
pays  fe  copient  alTez  volontiers  ; l’un  farvant  d’autorité  à 
l’autre,  l’erreur  du  dernier  n’eft  ofdinairément  que  la  répéti- 
tion de  celle  qu'ont  faite  ceux  qui  l’ont  précédé  ; iis  font 
obligés  de  s’en  rapporter  à la  tradition  la  plus  générale , qui 
fouvent  n’eft  pas  la  plus  vraie  ; occupés  d’ailleurs  à raroaffer, 
à lier  enfemble  un  grand  nombre  de  faits  , ils  ne  peuvent 
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faire  fur  chacun  d’eux  les  mêmes  obfervations  qinls  ferorent 
fur  un  feul  qu  ils  traiteroient  en  particulier , au  lieu  que  toute 
l’attention  de  l’Artifte  qui  compofe  un  fujet  , tel  que  celui 
qu’ont  exécuté  Solon  ôc  Diofcoride , ne  fe  portant  que  fur 
un  feul  fait  & même  fur  une  feule  des  circoaftances  qui  lui 
paroît  la  plus  propre  à la  repréfenter  , n’ayant  d’un  autre 
côté  à rendre  que  les  chofes  qu’il  a fous  les  yeux  , moins 
gêné  qu’un  Auteur  dans  fes  opérations , parce  qu’il  efl;  plus 
aifé  de.  rendre  des  formes  par  des  formes , que  de  les  faire 
comprendre  par  le  difcours  , n’ayant  à copier  que  ce  qu’il 
fuppofe  être  , & non  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  été  , n’étant 
par  conféquent  pas  contraint  de  fuivre  précifément  ceux  qui 
avant  lui  ont  traité  le  même  fujet,  dont  il  a pu  approfondir 
toutes  les  particularités,  l’autorité  de  fes  ouvrages  paroît  avoir 
au  moins  cet  avantage  , que  reftratnte  dans  un  plus  petit  cercle;., 
mais  en  effet  plus  forte , elle  doit  l’emporter  fur  celle  des  tra- 
ditions écrites  ou  non  écrites» 

Les  Palladium  n’étoient  par  les  feules  ftatues  que  porta; 
Dardanus  en  Afie , car  bien  qu’il  bâtit  en  Samoihrace  un, 
temple  aux  grands  Dieux  , dont  par  une  forte  de  dévotiom 
affez  commune  chez  les  anciens  , il  cacha  les  noms  , il  ne 
laiffa  pas  en  quittant  cette  Ille  d’en  tranfporter  les  images  en- 
Phrygie.  On  prétend  même  qu’il  pofféda  le  Bacchus  Æfym- 
lîète,  qu’Euripide  reporta  en  Grèce,  après  le  fiégedeTroye,  & 
que  l’on  confervoit  dans  un  coffre  à Patra , en  Achaïe.  Le  nom 
de  cette  ftatue  indiquant  un  jeune  homme  dans  toute  fa  force , & 
propre  au  combat  de  la  lutte  , femble  montrer  que  dans  le  tenus 
où  elle  fut  fculptée  , on  fçavoit  déjà  diffinguer  les  âges  ÔC 
donner  au  moins  cette  forte  de  caraélère  aux  figures.  Ce  Bacchus 
ne  pouvant  être  le  fils  de  Sémelée  , qui  ne  vécut  qu’après 
Dardanus , ceci  nous  montre  que  les  Giecs  connurent  p!u- 
fieurs  Bacchus  , comme  ils  connurent  plufieurs  Saturne 
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plnfieurs  Jupiter;  mais  il  étoit  vraifembiablemen't  î'un  de  ces 
Cabires  qu’on  adoroit  en  Samothrace  , qu’au  dire  deVaron, 
on  appelloit  les  Dieux  puïjfans , & qui , félon  quelques  Auteurs, 
étoient  au  nombre  de  trois. 

LesAronces,  très-anciens  peuples  de  la  Campanie,  avoient 
une  trac'ition  que  Virgile  nous  a confervée  dans  fon  Enéide; 
elle  portoit  que  Dardanus  parti  de  Corlte,  villa  forte  dé  l’Etrurie  , 
étoit  palfé  en  Samothrace  , & de-là  en  Phrygie  : fil’on  pouvoir 
s’en  rapporté  à ce  récit,  étant  alTuré  par  Denys  d’Halicarnafie, 
que  Dardanus  étoit  originaire  d’Arcadie  , on  ne  pourroit  douter 
qu’il  ne  fut  un  defeendant  de  ces  Pélafgues , qui  vinrent  avec 
(Enotrns  s’établir  en  Italie  , quelques  générations  avant  lui , & 
* comme  il  tranfportoit  les  flatues  de  fes  Dieux  par-tout  où  II 
alloit , on  pourroit  raifonnablêment  croire  que  ce  fut  lui  qui 
y porta  la  Sculpture  , dont  les  deux  Minerves  de  ce  Prince 
conftatent  l’èxiftence  dans  le  pays  d’où  il  partit  ; mais  il  fauj 
avouer  que  cevte  tradition  a paru  fabuleufe  à tous  les  Hifto- 
riens  anciens,  Virgile  même  qui  la  donne  comme  douteufe 
ou  prefque  oubliée  , fama  efl  obfcurior  annis  , paroît  ne  l’avoir 
adoptée  que  parce  qu’elle  étoit  propre  à rendre  problable  l’in- 
térêt qu’il  vouloit  donner  au  Rot  Latinus  pour  Enée  , qui  étoit 
étranger  par  rapport  à lui  ; mais,  qui  defeendant  de  Dardanus 
par  fix  degrés  de  génération  , pouvoit  en  (Quelque  manière 
fe  regarder  comme  originaire  d’Italie. 

Cette  tradition  commune  aux  Grecs  & aux  Italiens , peu 
conforme  dans  les  détails  ; mais  la  même  pour  le  fond , ne 
laiffe  pas  douter  que  Dardanus  ne  palTât  en  Samothrace  , ü y 
. bâtit  effeblivement  un  temple  aux  Dieux  qu'il  portoit  , dont  il 
cacha  les  noms',  mais  en  l’honneur  defquelles  il  injlitua , ajoute 
Denys  d’Halicarnaffe  , des  facrifices'  que  les  Thraces  obfer- 
voient  encore  de  fon  tems.  Bérofe  dit  que  l’on  confervoît  en 
Samothrace  des  monumens  du  déluge  , c’étoit  certainement 
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çelui  qui  força  Dardanus  à quitter  l’Arcadie  pour  venir  habiter 
cette  Ille,  qui  s’appelle  a.'ü]o\iTà'hu\Samandrachr,  les  Voyageurs 
modernes  nous  la  décrivent  telle  précifément  que  Derys 
d’Halicarnaffe  nous  la  repréfente  ; je  ne  fçais , dit-il , fi  elle  avait 
jamais  été  habitée  ; mais  fies  nouveaux  habilans , conduits  par 
Dardanus,  ny  refilèrent  pas  long-tems,  fiauie  dé y trouver  de  quoi 
vivre  dans  un  terrein  fiort  ingrat  & fiort  incommodé  de  la  Mer, 
ils  y laififièrent  néanmoins  quelques-uns  des  leurs.  Cette  narration  , 
qui  paroît  d’autant  plus  fidèle , qu’elle  s’accorde  entièrement 
avec  les  circonftances  phyfiques  que  l’on  peut  encore  vérifier 
aujourd’hui , femble  prouver  qu’en  établiffant  le  culte  de  fes 
Dieux  en  Samothrace , Dardanus  y irfiitua  les  Myftères,  qui 
ne  permettoient  de  révéler  ni  leurs  noms,  ni  leurs  cérémonie  • 
Çe  font  ces  mêmes  Myflères,  que  vingt-neuf  ans  après  le 
commencement  du  règne  d’Erichtonius , fijs  de  Dardanus,  Eu- 
molpe  tranfporta  dans  l’Attique  alors  gouvernée  par  Erechtée, 
ils  devinrent  célèbres  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Myflères 
de  Samothrace  ; il  faut  qu’il  foit  poftérieur  à leur  éiabliffe- 
ment , & par  conféquent  de  plus  d’un  fiècle  moins  ancien 
qu’on  ne  le  croît  communément.  Ces  mêmes  Myftères  aux- 
quels .s’initièrent  dans  la  fuite  les  plus  grands  hommes  & les 
plus  honnêtes  gens  de  l’Italie  ôc  de  la  Grèce , furent  la  plus 
belle  de  toutes  fes  inftitutions  religieufes. 

Avec  la  religion  des  Grecs  nous  avons  vu  naître  & fe 
former  leur  Police,  leur  Langue  , leurPoéfie  & leur  Sculpture 
vers  le  tems  de  Phoronée  & d’Apis  j nous  avons  montré  la 
liaifon  que  ces  inftitutions  eurent  entr’elles,  & combien  elies 
infiuèrent  les  unes  fur  les  autres  : on  peut  obferver  à préfent 
comment  elles  s’accompagnèrent  & fe  foutinrcnt  dans  l’efpace 
d’environ  quatre  fiècles  qui  s’écoulèrent  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Phoroné  jufqu’à  la  fin  de  celui  de  Darda- 
nus. Si  l’inftitution  des  Myftères  due  à ce  Prince  fut  la 
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perfeâ:lon  de  la  Tfeologie  des  Grecs,  les  lolx  que  Minos,  fou 
contemporain,  donna  à la  Crète-,  p aioiffent  avoir  été  la  per- 
feélioii  de  leur  Police , puirqu’elles  furent  admirées  & imitée* 
par  Lycurgue,  Dracon  & Solon  , les  plus  grands  Légiüateurs 
des  fiècles  fuivants  ; Rhadamante  , frère  de  Minos,  paü'a  avec 
lui  pour  l’homme  le  plus  jufte  de  fon  tems,  ce  qui  fit  croire 
qu’ils  étoient  dignes  d’être  les  Minières  de  la  juftice  des  Dieux, 
les  Juges  & les  Diftributeurs  des  peines  ou  des  récompenles 
après  la  mort. 

Du  tems  de  ces  Princes , la  langue  6c  la  Poéfie  des  Grecs 
s’étoient  tellement  perfeûionnées  , qu’environ  quarante-neuf 
ans  après  la  mort  de  Dardanus , Phaémonoé  rendit  à Delphes 
des  Oracles  en  Vers  héroïques  : cette  manière  de  faire  des  Vers 
dans  le  moment  fur  un  fujet  donné  ou  pour  répondre  à 
quelque  demande  , n’exifte  plus  guères  qu’en  Italie  ; elle 
fuppofe  néceflairement  une  langue  harmonleufe , dont  la  quan- 
tité foit  très-marquée  6c  les  mots  compofés  de  fyllabes , qui 
s’adaptent  aifément  au  chant , fe  prononcent  avec  grande  faci- 
lité il  faut  donc  qu’au  tems  de  Phaémonoé , la  langue  6c  la 
Poéfie  Grecque  fe  foient  perfeétionnées , 6c  fuflent  déjà  bien 
différentes  de  ce  qu’elles  étoient  , lorfque  les  Pélafgiies  la 
portèrent  en  Italie. 

La  forte  de  perfeélion  à laquelle  étoit  arrivée  la  Théologie 
de  la  Grèce  , ne  doit  pourtant  pas  fe  comparer  à celle  où 
fa  Police,  fa  Langue  6c  fa  Poéfie  étoit  parvenue;  ce  qui  vient, 
de  ce  que  fondées  fur  la  nature  même  des  rapports  que  les 
chofes  ont  entr’elles , celles-ci  étoient  fufceptibles  d’autant  de 
perfeéiion  qu’en  comportent  les  chofes  que  l’on  peut  affreindre 
à des  principes  vrais  6c  folides , au  lieu  que  les  fondemens 
de  la  Théologie  des  Grecs  n’étant  appuyés  que  fur  les  idées 
bifarres  qu’ils  s’étoient  formées  de  leurs  Dieux,  ces  idées 
reffemblant  plutôt  à des  fonges  qu’à  des  vérités,  elle  n’étoit 
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capable  que  du  genre  de  perfeûion  auquel  peut  s’élever  une 
chofe  extravagante  en  elle-même.  Affervie  d’abord  à cette 
fingulière  Théologie , la  Sculpture  en  fuivit  la  fortune,  & 
comme  elle  fe  contenta  d’en  rendre  les  imaginations  Ibuvent 
ridicules,  bien  que  par  fois  très-ingénieufes , elle  ne  put  faire 
des  progrès  égaux  à ceux  que  fit  la  Poéfie , ce  fut  même  beau- 
coup pour  elle  d’avoir  gagné  quelques  degrés  d’amélioration. 
Car  ils  préparèrent  infenfiblement  la  réforme  de  fa  manière,  en 
la  délivrant  peu-à-peu  de  la  fervitude  où  elle  étoit , pour  la 
réunir  à la  Poéfie  qu’elle  avoir  accompagnée  pendant  long- 
tems , & qu’elle  égala  dans  la  fuite. 


Cours  de  la  Sculpture  , depuis  V invention,  du  Bas-relief 
jufqu  au  tems  de  Dédale. 

i^ïCYONE,  ville  célébré  par  la  proteélion  qu’elle  accorda 
toujours  aux  Artifles  , vit  naître  Dibutades , qui  dans  un  métier 
humble  & vil  en  apparence  , trouva  par  fon  génie  le  moyen 
de  fe  faire  une  réputation  que  les  tems  ont  re^peélée  jufqu’à 
nous:  fans  les  Fables,  Tros,  Abas , Erecfitée  nous  feroient 
inconnus , & fans  la  Chronologie  qui  s’efl  fervie  de  leur  règne 
pour  arriver  à fixer  quelques  époques  peut-être  incertaines , les 
noms  de  ces  Princes,  ceux  de  leurs  Miniflres , de  leurs  Courti- 
fens,  de  leurs  Statuaires , de  prefque  tous  leurs  contemporains  ; 
ainfi  que  le  fouvenir  de  leurs  aélions  publiques  ou  particu- 
lières , feroient  dès  aujourd’hui  entièrement  effacés  de  la 
mémoire  des  hommes  ; on  ignoreroit  qu’ils  dominèrent  autre- 
fois fur  laTroade,  l’Argolide,  l’Attique , tandis  que  l’on  fc 
fouvient  encore  des  inventions  d’un  fimple  Potier  de  terre  ^ 
qui,  travaillant  dans  l’obfcurité,  fut  vraifemblablement  méprifé 
de  ces  ’nommes  puilTans , dont  l’orgueil  fe  vante  d’une  grandeur 
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pnfTagere,  que  le  tombeau  engloutit  avec  eux.  Qu’eft-il  réfulté 
de  leur  exiftence  ? Que  refte-t-il  de  ce  qu’ils  ont  fait  ? En 
quoi  doivent-ils  insérefler  la  poftérité  de  ces  peupK  s qu’ils 
gouvernèrent,  qui  eux-mêmes  ont  difparu  de  la  terre  depuis 
bien  des  fiecles  ? La  confidératlon  que  i’cn  eut  pour  eux, 
fondée  fur  leur  force  , leur  licheffe  , leur  puifTance,  a fini  avec 
elles  ; au  lieu  que  le  mérite  de  Dibutades  étant  à lui,  l'attention 
qu’il  s’eft  conciliée  étant  le  fruit  de  fes  talens , qui  contri- 
buent encore  à notre  utilité  & à nos  plaifirs  , nous  nous 
rappelions  avec  fatisfaéfion  que  ce  fut  lui  dont  l’indufirie 
mettant  à profit  les  découvertes  de  l’amour , prépara  la 
naiffance  de  la  Peinture , & créa  l’Art  de  modeler  auquel 
nous  devons  tant  de  chefs-d’œuvres. 

Le  Tour  à Potier  n’étant  pas  encore  inventé  du  tems  de 
Dibutades,  les  vafes  d’argile  que  l’on  faifoit  alors  étoient 
néceffairement  jettés  dans  des  moules  où  ils  recevoient  la 
forme  qu’on  jugeoit  à propos  de  leur  donner,  avant  de  les 
expofer  au  feu  pour  y prendre  la  confiftance  nécefraire,r 
L’Athénien  Corcebe  avoit  trouvé  le  moyen  de  les  fabri- 
quer , & par  conféq^ent  l’Art  de  mouler^  fans  lequel  on  ne 
pouvoir  les  exécuter  ; ils  étoient  formés  d’apres  les  outres 
de  cuir  anciennement  en  ufage  , d’apres  les  cornes  vuides 
des  animaux , qui , avec  les  coquillages , les  œufs  des  plus 
grands  oifeaux  & les  fruits  dont  l’écorce  fe  trouvoit  affez 
folide  pour  contenir  & conferver  les  liqueurs,  furent  les  pre- 
miers vafes  dont  les  Grecs  fe  fervirent.  Celui  qui  bien  long- 
tems  après  l’invention  du  Tour  forma  fur  le  fein  de  fa  mai- 
irefTe  , la  galante  coupe  qui  devoir  lui  rappeller  un  fouvenir 
agréable  toutes  les  fois  qu’il  l’employoit  , ne  fit  fans  doute 
que  renouveller  cette  idée  riante;  car  elle  avoit  été  employée 
avant  lui , par  ceux  qui , accoutumés  à chercher  les  modèles 
de  leurs  vafes  dans  les  objets  qui  en  avoient  d’abord  fervis,, 
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ne  pouvoîent  en  trouver  un  plus  fimple  ni  à la  fois  plus  gra» 
deux , & qui  d’ailleurs  leur  fembloit  oflert  des  mains  même 
de  la  Nature.  Tous  ces  anciens  ufages  fe  trouvent  confervés 
dans  les  monumens  répandus  dans  les  différons  Volumes  de 
cet  Ouvrage , malgré  les  ornemens , qui  d’accord  avec  Tuti- 
lité  , le  goût  fit  ajouter  à ces  premières  formes  , on  reconnoît 
encore  dans  leur  fimplicité  celles  qui  les  ont  produites  ou 
précédées. 

Dibutades  fabriquoit  des  vafes  à Corinthe,  l’habitude  oh  il  étoit 
de  les  mouler  fur  les  formes  qu’on  leur  donnoit  andennemen  t 
lui  donna  probablement  l’idée  de  profiter  d’une  invention  que 
la  paflion  de  fa  fille  venoit  de  faire  naître  : au  moment  de 
perdre  fon  amant  qu’un  voyage  alloit  lui  enlever , pour  en 
rappeller  le  fouvenir  ; elle  crayonna  d’après  l’ombre  de  fon 
vifage  les  contours  que  la  lumière  d’une  lampe  marqnoit  fur 
le  mur  j frappé  de  la  reffemblance  de  ce  profil , Dibutades 
imagina  d’en  fuivre  exaéxement  tous  les  traits,  avec  la  terre 
qu’il  employoit  journellement  à fes  ouvrages , & fit  par  ce 
moyen  le  premier  Bas-raii^  & le  premier  modUe  de  Sculp- 
ture qui  ail  exifté  chez  les  Grecs.  Cette  découverte  à laquelle 
l’amour,  le  hafard  & l’indufirie  eurent  également  part,  parut 
fl  brillante  que  l’on  crut  devoir  en  conferver  prccieufement 
le  premier  eflai , qui  fut  dépofé  dans  le  temple  des  Nymphes  , 
où,  fuivant  Pline,  on  le  montroit  encore  comme  une  antiquité 
refpeéfable  dans  le  tems  que  Corinthe  fut  détruite  par  les 
Romains,  près  de  1270  ans  après  qu’il  eut  été  fait. 

Le  Philofophe  Athenagore  dans  fa  Légat,  pro  Chrlfl,  affure 
que  ce  modèle  exiiloit  encore  de  fon  tems , qu’on  le  con- 
fervoit  à Corinthe  , d’où  vraifemblablement  le  Conful  Mum- 
mius,  ne  l’enleva  pas;  car  on  voit  par  le  récit  de  Paufanias, 
qu’ayant  détruit  & dépouillé  les  édifices  publics  & particuliers, 
rl  épargna  les  temples  & les  chofes  facrées. 


En 
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En  moulant  ce  Bas-relief  ou  d’autres  femblables  comme 
on  mouloit  les  vafes  , on  put  les  multiplier  comme  eux, 
c’eft  l’origine  de  la  plajlique  par  rapport  à la  Sculpture  : dès- 
lors  il  fut  aifé  d’ajouter  des  mafcarons  fur  les  vafes  d argile, 
d’y  placer  des  Bas-relief  j enfin  de  terminer  par  des  têtes  de 
cerfs , de  chiens , de  fangliers  ou  d’autre  animaux , ceux  qui 
étoient  faits  en  forme  de  cornes. 

Semblable  à ces  arbres  dont  les  branches  antées  par  une 
main  intelligente,  rapportent  à chaque  faifon  des  fruits  diffé- 
rens:  cette  idée  féconde,  s’il  en  fut  jamais,  heureufement  faifie 
par  un  Potier  de  terre,  produifit  dans  la  fuite  la  Peinture, 
l’Art  de  cifeler  qui  fut  employé  bientôt  après,  celui  de  gra- 
ver les  pierres , les  métaux  en  creux  & en  relief , celui  du 
monoyage,  celui  de  jetter  en  fonte  des  ftatues,  des  meubles  & 
toutes  fortes  d’inftrumens  ; enfin  celui  de  faire  ces  cachets  au 
moyen  defquels  les  anciens  imprimoient  fur  des  matières  pro- 
pres à fe  durcir  la  marque  de  leur  valeur,  & ces  poinçons 
mobiles  qui  leur  fervirent  à imprimer  les  caraélères  fur  les 
coins  de  leurs  médailles.  La  forme  de  ces  cachets  & de  ces 
poinçons  près  de  trois  mille  ans  après  Dibutades , fit  naître 
l’idée  de  la  Gravure  en  bois  & en  cuivre  , de  même  que 
celle  de  l’impreffion  des  caraélères  & des  çftampes , au  moyen 
defquels , fans  m’éloigner  de  la  table  oii  j’écris  ceci , je  vais 
communiquer  à des  tems  oh  je  ne  ferai  plus  & à des  pays  oh  je 
n’irai  jamais  , les  Peintures  que  l’on  fit  fur  les  vafes  d’argile  , 
quelques  tems  après  cet  Artifte , les  idées  qu’il  eut,  le  léful- 
tat  de  ces  idées  & celles  que  du  fond  de  la  folitudo  oh  je 
vis  , je  trace  maintenant  fur  cette  feuille. 

On  difoit  à Tégée  , que  Mélampe  fils  d’Amlthaon  & con- 
temporain de  Prœtus,  dont  il  guérit  les  filles  attaquées  de  fré- 
néfie  , confacra  dans  le  temple  de  Minerve  j4lea  un  autel , fui 
kquel  on  avoit  fculpté  Rhéa  & la  Nymphe  (Enoé , tenat^t 
Tome  111,  H 
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entre  leurs  mifns  Jupiter  enfant  ; elles  étoient  afflftée« 
côté  par  Iss  Nymphes  Glaucé , ,Néda  , Thifoa  & Anthracia , & 
de  l’autre  par  Ida  , Hagno,  Alcinoé  & Phrixa.  Get  autel  étoit 
vraifemblablement  rond,  comme  le  Putéal  que  l’on  voit  au 
Caphole  ; les  figures  n’en  étoient  pas  grouppées , mais  pofées 
à la  file  les  unes  des  autres , comme  celles  des  vafes  de  Médi- 
cis , de  Borghèfe  & de  ce  Putéal  ; elles  n’avoient  aucune  aéiion 
que  celles  des  mains  ; mais  leurs  noms  étoient  fûrement  écrits 
près  de  chacune  d’elles , fans  quoi  Paufanias  n’eut  pû  les 
nommer  comme  il  l’a  fait.  Ce  Bas-relief  confirme  ce  que  nous 
avons  déjà  eu  occafion  d’obferver , c’eft  que  l’Art  commen- 
çoit  à connoître  quelque  chofe  du  ftyle  de  la  compofition 
qu’il  conferra  dans  la  fuite  , & Ci,  comme  on  le  difoit , un 
tel  morceau  de  Sculpture  étoit  confacré  par  Mélampe , comme 
il  eft  néceflaire  que  le  Bas-relief  de  Dibutades  étant  le  pre- 
mier de  tous  , ait  été  fait  avant  le  règne  de  Prœtus  fils 
d’Abas,  qui  commença  vers  l’an  3353  de  la  période  Julienne* 
177  ans  avant  la  prife  de  Troye. 

Cadmus  arriva  de  Phénicie  en  Grèce  , à-peu-près  vers  le 
tems  que  Mélampe  régnoit  “fur  une  partie  de  l’Argolide,  les 
crimes  de  la  famille  de  Danaus,  les  malheurs  de  celle  de 
Pandion , l’enlèvement  d’Europe  par  les  Grétois  étoient  tout 
récens  ; Harmonie , femme  de  Cadmus , frappée  des  maux  & 
des  biens  que  Vénus  peut  caufer , en  diftingua  trois  ; elle  donna 
le  nom  à'Uranie  ou  CdUJle  à l’une , la  fécondé  porta  celui  de 
Vulgaire  , elle  appella  la  troifième  Apofirophia.  ou  Pxéfervatrice ^ 
parce  que  c’ était  à elle  quart  adrejfoit  des  vœux  ^ pour  être 
préfervé  des  dejirs  déréglés , c’eft  fur  l’idée  métaphyfique  de  ces 
trois  Vénus,  que  fut  dans  la  fuite  fondée  toute  la  théorie 
de  l’amour  Platonique , Harmonie  les  fit  fculpter  en  bois  j elles 
étoient  faites , dit-on , avec  les  éperons  des  vaifleaux  qui  appor- 
tèrent Cadtnus  en  Béotie.  On  prétçndoit  auftl  que  ce  Prineç 
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confacra  dans  Thèbes  une  ftatue  de  Minetve , qui  d’un  mot 
Phénicien  que  nous  n’entendons  plus  , s’appelloit  Siga  ou 
Ogka. 

Deucalion  & Corœbe  , dont  nous  avons  parlé  , furent  con*? 
îemporains  de  Cécrops  j Cadmus  vécut  avec  Hellen , de  qui 
les  Grecs  prirent  le  nom  à'HelUnes  ; il  étoit  fils  de  Deucalion  ; 
les  Fables  difoient  de  ce  dernier , que  des  hommes  naquirent 
des  pierres  qu’il  jetta  par  derrière  lui , après  le  déluge  qui  arriva 
de  fon  rems  ; ces  mêmes  Fables  raconto-ient , que  des  Guer- 
riers tout  armés  naquirent  des  dents  du  ferpent  tué  par 
Cadmus  & femés  dans  la  terre.  Comme  vers  le  règne  de 
Cécrops,  on  fit  en  pierre  les  figures  du  tombeau  de  Corœbe, 
ces  Fables  étoient  peut-être  inventées  pour  marquer,  dans  le 
flyle  dont  on  fe  fervoit  alors  , qu’au  tems  de  Deucalion  6c 
de  Cadmus , l’ufage  de  faire  avec  des  pierres  6c  de  l’y  voire 
des  figures  qui  repréfentoient  des  hommes , s’introduifit  dans 
la  Grèce.  La  fingulière  conformité  de  ces  Fables,  avec  celle 
que  l’on  débita  de  Prométhée  ôc  de  Dédale , femble  appuyer 
cette  conjeflure  ; 6c  comme  elles  ont  une  même  tournure , elles 
paroifTent  avoir  eu  le  même  objet.  D’autant  plus  que  le  com- 
merce de  la  Grèce  avec  la  Phénicie  6c  l’EgypSe , pouvoit 
dès-lors  lui  procurer  de  l’yvoire , dont  l’ufage  ne  devoh 
pas  être  inconnu  à ces  deux  pays. 

C’eft  en  effet  vers  les  tems  de  Cadmus  que  l’on  com- 
mence à trouver  de  la  recherche  6c  du  choix  , dans  les 
matières  que  la  Sculpture  employa  : l’envie  de  donner 
à fes  ouvrages  toute  la  durée  poffible  , lui  fit  efiayer  les 
pierres  6c  les  marbres  de  toute  efpèce  i elle  rechercha  les 
bois  les  plus  difficiles  à fe  corrompre , le  cèdre  fut  mis  en 
œuvre  dans  la  ftatue  de  la  Diane  d’Ephèfe  , le  buis  pour 
celle  du  Jupiter  de  Sicyone  , l’olivier  pour  la  Minerve  d’Athe- 
ties , le  citronnier,  le  palmier,  le  ficomore , le  lotos , l’y  voire , 
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la  dent  d’Hyppopotame , les  os  des  animaux , l’ébene , Tif 
Tous  les  métaux,  les  porphires,  lesagathes,  les  pierres  tranf- 
parentes  les  plus  dures  comme  les  plus  précieufes,  ne  le  paru- 
rent pas  trop  aux  anciens,  qui,  préférant  encore  TArt  à la 
matière  qu’ils  employoient , ne  regardoient  prefque  dans  l’une 
que  le  mérite  qu’elle  avoit  d’ajouter  quelque  chofe  à la  foli-. 
dite  & à la  beauté  des  monumens  de  l’autre. 

On  montroit  à Daulis  en  Phocide  une  ancienne  Minerve 
faite  en  bois , elle  y avoit  été  apportée  d’Athenes  par  la 
malheureufe  Progné , fille  de  Pandion  I,  Erefthée,  fuccefTeur 
de  ce  Prince  & trifayeul  de  Dédale , confacra  une  ftatue  à 
Néméfis  dont  il  fe  difoit  le  fils;  Suidas  prétend  que  par  une 
aventure  femblable  à celle  de  la  Vénus  d’Agoracrite , qui 
devint  une  Néméfis , celle  d’Ereclée  avoit  d’abord  été  faite 
pour  être  une  Vénus.  Ces  monumens  de  Cadmus  , d’Har- 
monie  , de  Progné  , comme  tous  ceux  dont  j’ai  parlé  juf- 
qu’ici  , exiftoient  encore  dans  le  milieu  du  fécond  fiecle  de 
notre  Ere,  quinze  cents  ans  après  la  mort  d’Ereélhée.  Nous 
pofTédons  en  yvoire  , en  ambre , en  verre  & même  en  terre 
cuite,  des  monumens,  qui,  malgré  leur  extrême  fragilité,  font 
cependant  encore  plus  anciens  par  rapport  à nous , que  ne 
l’étoient  ceux  dont  il  s’agit , pour  les  Auteurs  qui  nous  en 
ont  confervé  la  mémoire. 

Paufanias  inftruit  par  des  gens  Sçavans  dans  les  antiquités 
de  leurs  pays,  & propofés  pour  les  montrer  aux  étrangers-, 
afi'ure  avoir  vu  les  fiatues  dont  il  fait  mention  ; il  eft  croya- 
ble, car  il  elT:  exaéf,  & rapporte  les  choies  comme  on  les 
lui  a dites  ; mais  fouvent  il  fe  trompe  quand  il  parle  des 
tems  où  vécurent  ceux  qui  les  avoient  faites.  Ces  monumens 
échappés  aux  tems  6c  aux  révolutions  qui  en  détruifirent  tant 
d’autres,  avant  le  voyage  que  cet  Auteur  fit  en  Grece , quoi- 
que n’exiflant  plus  depuis  bien  des  fiecles , ne  laifTent  pourtant 


pas  de  mériter  notre  attention,  puirque  feuîs,  en  nous  mon- 
trant une  fuite  des  ouvrages  de  la  Sculpture  depuis  le  régné 
de  Criafus , ils  nous  mettent  à portée  de  remonter  à celui 
d’Apis  , pour  defcendre  enfuite  jufqu’au  tems  de  Dédale , & 
nous  découvrent  Teneur  de  ceux  qui  croyent  que  les  Arts 
à peine  naiflfans  vers  la  première  Olyrnpiade , purent  fe  per- 
feftionner  dans  les  cent  ans  qui  s’écoulèrent  entre  la  foixahte  & 
la  quatre- vingt- quatrième,  comme  fi  les  combinaifons,  les  ten- 
tatives , les  efforts  qu’ils  fuppofent , euflent  pu  fe  faire  dans  un 
aulîi  court  efpace. 

La  marche  de  Tefprit  humain  dans  la  cartière  des  Arts  eft 
toujours  lente,  & fes  fuccès  ne  font  pas  toujours  progreffifs 
parce  que  pour  arriver  à quelque  découverte  il  faut  le  con- 
cours fl  difficile  du  génie , de  la  main  & de  l’expérience  \ Tun 
eft  extrêmement  rare  , les  autres  ne  s’acquièrent  que  par  l’ha- 
bitude & le  tems.  Car  l’invention  d’un  Art,  quel  qu’il  foit , n’efi 
jamais  due  à un  feul  homme , elle  eft  la  produâion  du  génie 
d’un  très-grand  nombres  d’Artiftes , qui,  profitant  des  fautes, 
des  découvertes  , de  l’expérience  de  leurs  prédéceffeurs , y 
ajoutant  ce  que  la  leur  propre  leur  enfeigne , fe  rendent  capa- 
bles de  réfléchir  fur  les  opérations  méchaniques  de  TArt,  d’eiï 
approfondir  & d’en  réformer  peu-à-peu  les  principes.  Encore 
faut-il  des  circonftances  heureufes,  & des  fiècles  de  médita- 
tions , de  travail  & d’induftrie  pour  les  conduire  à quelque 
forte  de  perfeélion. 

J’infifterois  moins  fur  ces  antiquités , fur  les  époques  de^ 
tems  où  elles  furent  exécutées,  fur  les  raifons  qui  m’ont  porté 
à déterminer  ces  époques  de  la  manière  dont  je  le  fais  ici, 
fl  je  ne  me  croyois  obligé  de  fuftifier  les  unes  par  les  autres  j 
car  perfonne  n’ayant  parlé  de  ces  dates , on  ne  les  trouvera 
par  contéquent  dans  aucun  Livre , & fi  je  n’expofois  les  rai-* 
fons  fur  lefquelles  je  me  fonde,  il  fembleroit  que  je  détruis 
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les  autorités  des  Auteurs  dont  je  me  fers  pour  les  établir; 
d’autant  plus  j que  dans  le  cahos  de  contradiélions  dont  leurs 
Livres  font  remplis,  je  fuis  fouvent  obligé  d’oppofer  ces  Auteurs 
à eux-mêmes,  & de  préférer  le  fentiment  qui  réfulte  des  faits 
qu’ils  ont  avancés  à celui  qu’ils  ont  eu  ; car  un  même  homme 
peut  rapporter  des  chofes  très-vraies,  fous  des  dates  qui  ne  le 
font  pas  ; mais  comme  il  eft  impoffible  qu’un  fait  exifte  d’une 
manière  qui  détruife  la  pofllbilité  de  fon  exiflence , cette  pofli- 
bilité  devant  faire  juger  de  la  manière  dont  exiftèrent  les  faits  , 
defquels  parlent  ces  Ecrivains,  elle  doit  auffi  fervir  à refti- 
fier  ce  qui  peut  fe  trouver  d’incertain  ou  de  contradiûoire 
dans  leurs  ouvrages. 

Léarque , que  Paufanias , par  une  erreur  manifefte , a cru 
difciple  d’Endéus  ou  de  Dédale , leur  eft  certainement  anté- 
rieur ; car  cet  Artifte  fit  à Lacédémone  pour  le  temple  de 
Vénus  Area  ^ un  Jupiter  en  bronze;  ç’étoit,  dit  Paufanias  j 
même,  la  plus  ancienne  ftatue  qui  exiftât  de  ce  métal.  Léar-, 
que  travailloit  donc  avant,  ou  dans  le  tems  même  du  Sta- 
tuaire, qui  fous  le  règne  de  Pandion,  prédécelTeur  d’Ereftée,' 
fit  le  Coloffe  d’airain  de  l’Apollon  d’Amyclée.  Diodore  de 
Sicile  alTurant  que  Dédale  avoit  fait  une  vache  d’or  pour  le 
temple  de  Vénus  Erycîne  , Plutarque  faifant  mention  d’une 
Vénus  d’argent  exécutée  pour  Ariane  par  le  même  Sculp- 
teur, étant  d’ailleurs  probable  que  l’on  elTaya  dans  la  Sculp- 
ture, le  plomb,  l’étain,  le  cuivre,  les  métaux  les  plus  com- 
muns, avant  d’y  employer  les  plus  précieux,  on  ne  peut 
douter  que  Léarque  n’ait  précédé  au  moins  d’un  fiécle  Dédale, 
qui  exécuta  en  or,  en  argent,  en  étain  & même  en  bronze, 
fuivant  Ariflot.  de  Mirab.  Aufcult , quelques  ftatues  dont  nous 
parlerons  bientôt.  11  vécut  donc  au  plus  tard  vers  le  règne 
de  Tros  qui  bâtit  la  ville  de  Troye,  dont  fon  ayeul  Dardanus 
avoit  fondé  le  Royaume.  C’eft  le  plus  ancien  Sculpteur  don^ 
le  nom  foit  parvenu  jufqu’à  nous, 
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Léarque  ^toît  de,Regiuin,  aujourd’hui  Reggio  en  Calabre, 
fjÿvant  la  plus  grande  partie  des  Manufcrits,  ou  d’Egine  , fi 
l’on  s’en  rapporte  à celui  de  Venife.  S’il  étoit  de  Reggio, 
comme  la  chofe  efi  probable , cela  montre  que  dès  le  têtus 
où  il  vivoiî,  les  Arts  de  la  Grèce  propre  avoient  déjà  de 
grandes  relations  avec  ceux  de  cette,  partie  de  l’Italie  , que 
depuis  on  appella  la  grande  Grèce , puifque  l’une  communi- 
quoit  à l’autre  fes  Artiftes  , comme  il  arriva  dans  le  tems 
que  Dédale  paffa  en  Sicile.  Que  fi  Léarque  étoit  natif  de 
rifie  d’Egine  , ce  feroit  une  preuve  que  très-anciennement 
la  Sculpture  y étoit  en  ufage  ; elle  s’y  fonda  une  école , ■& 
comme  Smilis , autre  Sculpteur  de  la  même  Ifle  fut  contem- 
porain de  Dédale , il  fembleroit  forti  de  cette  école  d’Egine , 
qui  fubfifia  toujours,  & qui  peut-être  a précédé  ceile  de 
Crète  ; elle  feroit  donc  le  modèle  de  toutes  les  écoles  de 
.Peinture  & de  Sculpture  qui  exiftèrent  depuis  , & en  quelque 
façon  l’origine  de  toutes  les  Académies, 

Le  Jupiter  de  Léarque  n’étoit  pas  d’un  feul  jet  ; mais  il 
avoit  été  exécuté  fucceffivement  & par  pièces , fi  bien  unies 
les  unes  aux  autres  par  des  doux,  qu’elles  formoient  par  leur 
réunion  un  tout  très-folide.  Les  parties  de  ces  ftatues  dévoient 
être  faites  de  lames  de  cuivre  battues  au  marteau  &L  repouf- 
fées  comme  au  cifelet.  Cette  méthode  de  travailler  donna  de 
bonne  heure  l’idée  de  la  cifelure,  & M.  l’Abbé  Barthélemy 
a fait  voir  que  c’étoit  la  pratique  dont  les  Egyptiens  paroif? 
fent  s’être  fervis  pour  former  les  plus  anciennes  monnoies 
que  nous  connoifTons  d’eux.  Au  refie  , cette  première  manière 
de  faire  les  fiatues , quoique  barbare  en  apparence , étois 
néanmoins  très-commode  pour  ceux  qui  vouloient  les  tranf-* 
porter , ce  qui  la  fit  conferver  même  après  le  tems  où  Théo- 
dore & Rœchus  trouvèrent  l’Art  de  jetter  les  plus  grand» 
morceaux.  L’on  a trouvé  dans  les  ruines  ^’Herculanum  plufieur? 
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ftatues  exécutées  de  cette  façon , les  têtes  de  ces  figures  quj 
font  ocellaîres,  peuvent  fe  féparer  de  leur  corps,  qui  fe  dlvife 
en  deux  parties  , & je  ne  doute  pas  qu’autrefois  les  bras  ne 
fuffent  difpofés  de  même  ; toute  la  ftatue , quoique  peu  infé- 
rieure à la  grandeur  ordinaire  d’une  femme  , pouvoir  aifé- 
ment  fe  renfermer  dans  une  caiffe  affez  ^eu  confidérable , ce 
qui  évitoit  beaucoup  d’accidens  & d’incommodités , dans  les 
voyages  qu’elle  devoir  faire  , pour  arriver  aux  endroits  où  l’on 
vouloir  l’employer  : je  crois  que  celles  dont  je  parle  ici  repré- 
fentent  ]es  Mélijfes  quiélevèrent  Jupiter;  car  leurs  figures 
^voient  beaucoup  de  rapport  à celles  des  Mumss,  près  def- 
quelles  on  les  trouve  fouvent  ; on  fçait  aufli  qu’elles  étoient 
en  moindre  nombre  que  ces  dernières , ces  deux  conditions 
fe  reconnoiflent  dans  les  ftatues  de  ces  Mélijfes  ; ce  font  elles 
qui  font  placées  fur  l’efcalier  qui  conduit  dans  le  Mufeum  de 
Portici  , on  les  voit  gravées  parmi  les  bronzes  antiq.  A'Her^ 
çülanum. 

Nous  ignorons  le  nom  du  Statuaire  qui  fit  le  Colofle  de 
l’Apollon  Amycléen  ; il  étoit  de  trente- cinq  coudées  , c’eft 
environ  cinquante  pieds  de  hauteur;  on  l’avoit  placé  devant 
le  trône  d’Amyclée  , fculpté  parBatyclès  de  Magnéfie.  C’étoit, 
dit  Paufanias,  une  ftatue  toute  d’airain , d’un  goût  très-ancien  fic 
fans  Art  ; car  à la  réferve  de  fa  tête  qui  étoit  armée  d’un 
parque , de  fes  pieds  & de  fes  mains , de  l’une  defque'Ies  elle 
tenoit  une  lance  & de  l’autre  un  arc  , elle  étoit  toute  femblahk 
à une  colonne. 

Ce  monument  remarquable  par  fa  fingularité,  fut  exécuté 
quelques  générations  avant  Dédale , il  nous  montre  l’Art  encore 
aftreint  aux  fignes  , & ceux-ci  manifeftement  pris  exprès  dans  la 
figure  même  ; car  les  Artiftes  qui  firent  cette  ftatue , étant 
capable  d’en  tendre  la  tête,  les  pieds  & les  mains,  n’igno- 
roient  alTurément  pas  que  le  corps  n’en  devoit  pas  reffembler 
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1 une  colonne  pulfqu’ils  n’avoient  vu  dans  la  Nature  auciia 
être  qui  eut  cette  conformation  : voici  à mon  gré  pourquoi 
on  lui  avoit  donné  cette  forme. 

Diane  repréfentoit  la  Lune  , comme  Apollon  repréfentoit  le 
Soleil.  Dans  le  tems  des  /ignés , on  donnoit  à l’une  la  figure 
d’une  colonne  , telle  elle  étoit  dans  Sicyonne  , dans  Argos , en 
Carie  ; la  branche  même  d’Orée  ne  s’en  éloignoitpas , & je  me 
fouviçns  que  dans  une  Diane  d’Ephèfe  rapportée  par.  le -Père 
Monfaucon , d’après  Boiflard  ou  Béger , le  bas  du  vêtement 
’de  cette  Déefre  eft  orné  de  cannelures  pareilles  à celles  dss 
ordres  en  ufage  dans  l’Architeélure  ; l’on  y remarque  même  la 
çavet  & je  crois  l’orle  qui  ont  coutume  de  terminer  la  partie 
inférieure  des  colonnes:  celles-ci  étant,  comme  nous  l’avons 
prouvé,  le  Jigne  général  par  lequel  on  défignoit  les  AJlres',  il 
eft  évident  que  c’étoit  pour  faire  entendre  qu’ Apollon  & Diane 
préfidoient  à ceux  du  jour  & de  la  nuit,  qu’on  les  avoit  repré-» 
fentés  fous  la  forme  de  colonnes  , dans  les  tems  antérieurs  à la 
découverte  de  la  Sculpture  : c’eft  manifeftement  cette  ancienne 
forme  à laquelle  les  peuples  étoient  accoutumés  à attacher  une 
idée  de  refpeél , que  les  Statuaires  de  la  Diane  d’Ephèfe  & 
de  TApoPon  d’AmyrIée  s’attachèrent  à conferver  la  hauteur 
colofifale  de  l’Apollon , fuivant  l’efprit  des  premières  com- 
pofitions  de  l’Art,  marquoit  la  puiffance  6c  la  majeflé  du 
Soleil , qui  par  fon  éclat  femble  dominer  dans  le  Ciel , ôc 
par  fa  grandeur  apparente  paroît  l’emporter  de  beaucoup  fur 
toutes  les  autres  Planètes. 

Cette  ftatue  étoit  évidemment  d’un  meilleur  flyle  & d’un 
tems  où  l’Art  plus  avancé  raifonnoit  mieux  que  dans  celui  où 
l’on  fit  la  Diane  d’Ephèfe  ; en  effet , fi  le  Jigne  dominoit  encore 
dans  cette  figure,  au  moins  il  n’en  changeoit,  il  n’en  multi- 
plioit  pas  les  parties , ce  qui  nous  montre  que  l’on  croyoit 
déjà  pouvoir  fe  paffer  de  fes  moyens  puériles  : nous  avons 
Tome  111.  I 
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jdif  pourquoi  la  Sculpture  les  avoit  employés  ; mais  cette  îéée 
fhuîtiplier  & de  changer  les  parties  paroît  trop  bifarre* 
jK)ur  ne  pas  rechercher  ici  comment  elle  y doit  avoir  été 
conduite,  & ce  qui  a pu  la  forcer  à s’en  (erviri  car  de 
même  que  dans  la  Nature  , aucun  effet , quelque  étrange  qu’it 
^roiÏÏe , n’exifte  fans  une  caufe  particulière  qui  le  produit; 
ainfi  dans  les  Arts , rien  de  ce  qui  eft  extraordinaire  ne  fe 
fait  fans  un  motif  fingulier,  qui  mérite  d’autant  plus  de  confî- 
dération,  qu’il  eft  plus  capable  d’en  faire  connokre  l’efprit,' 

Diane  préfidoit,  cotnme  on  fçait , à la  chafleté  , aux  accou*; 
chemens,  à la  chaffe  , elle  repréfentoit  la  Lune;  en  cette  der- 
nière qualité  elle  influoit  , félon  la  Philosophie  des  tems  oîi 
fut  inventée  la  Diane  Ephéfîène , fur  la  fécondité  de  la  terre,’ 
&r  les  murailles,  fur  les  Villes,  ce  qui  ia  fit  confondre  avec 
Cyhèle,  & de  même  qn’aujourd’hui  l’on  attache  quelquefois 
images  des  Saints  ks  vœux  que  l’on  leur  adreffe  j 
ainfi  l’on  attachoit  aux  colonnes  qui  fignifioient  Diane , les  vœux 
qu’on  lui  faifcMt,  foit  pour  obtenir  u’ein,  un  heureux  accour 
chement  f foit  pour  la  réuflite  d’une  chalïe , foit  pour  l’en-> 
gager  à favorifer  les  travaux  de  la  campagne , foit  enfin  pour 
la  prier  de  maintenir  les  Villes  & de  s’intérefier  à la  coo- 
fervation  des  murs  qui  les  fortifioient. 

Lorfque  les  jeunes  filles  arrivent  à l’âg"*  de  puberté , fa 
révolution  qui  fe  fait  chez  elle , & qui  n’>  fl  pas  fans  dou- 
leur & fans  danger,  les  engageoit  à adreffer  des  vœux  & des 
prières  à Diane  ; le  fein  qui  fe  gonfle  dans  ces  circonflances,. 
repréfenté  en  cire , en  terre  ou  en  quelqu’autre  matièie,  enfuite 
füfpendu  à la  colonne  de  la  Déeffe  de  la  chafteté , marquett  le 
fecours  qu’on  lui  demandoit  ou  la  faveur  qu’on  croyoïr  eiï 
avoir  obtenue.  Il  en  arriva  de  même  par  rapport  aux  fem- 
mes, qui,  après  leur  accouchement,  fouffroient  de  l’éruptio» 
du  lait  qui  en  eft  la  fuite  naturelle  y leurs  vœux  ajoutés  k 
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iMUX  q«S  les  «voient  précédés , fe  multiplièrent  infer.nWement  & 
formèrent  plufieurs  rangs  de  mamelles  autour  du  figne  de  Diane. 

La  chaffe  étoit,  comme  chacun  fçait,  l’une  des  principale* 
occupations  des  Héros  de  l’Antiquité;  celles  d’Erimante,  du 
lion  de  Némée,  de  la  biche  au  pied  d’airain,  rendirent  Hercule 
fameux  ; celle  du  lerpent  Pœné  & de  Calj  don  illuftrèrent 
Corèbe  , Athalante , Méléagre  : on  confacroit  quelquefois  aux 
Dieux  les  dépouilles  des  animaux , que  l’on  détruifoit  dans  ces 
chaffes;  c’eft  ainfi  que  l’on  voyoit  dans  le  temple  de  Bac» 
chus , fur  le  Mont-Palatin , l’une  des  défenfes  du  fanglier  de 
Calydon , qu’Augufte  avoit  enlevée  du  temple  de  Minerve 
’Alea  en  Arcadie , où  la  peau  de  cet  animal  étoit  confervée  : le* 
ChalTeurs  qui  avoient  tué  des  lions  ou  des  cerfs  dans  quelque 
occafion  remarquable,  en  attachèrent  vraifemblablement  les 
dépouilles  à la  colonne  de  Diane  ; peu-à-peu  les  od'randes  fe 
multiplièrent , des  crénaux , des  tours , quelquefois  un  édifice 
(^ui  repréfentoit  le  temple  même  d’Ephêfe , placés  fuccelüve- 
menî  fur  le  fommet  de  cette  colonne , marquèrent  l’influence 
que  la  Déeflfe  avoit  fur  les  Villes,  & ta  proteâion  fpéciale 
qu’elle  accordoit  aux  Ephéfiens.  Plus  les  offrandes  devinrent 
nombreufes  , plus  le  figne  de  la  Déefle  parut  refpeâable  & 
accrédité. 

Lorfque  la  Sculpture  commençante  entreprit  de  changer 
ce  figne  en  ftatue , fe  fentant  incap^le  d’en  faire  une , qui 
par  la  forme  qu’elle  lui  pouvoit  donner,  s’attira  autant  de 
vénération  que  le  faifoit  ce  figne , elle  crut  ne  devoir  pas  le 
changer , & qu’il  fufRfoit  d’y  ajouter  une  tête , de»  pieds  & 
des  mains  ; par  ce  moyen  elle  repréfenta  la  Déeflfe  comme  la 
colonne  qui  la  flgnifloit  auparavant , & fa  figure  parut  chargée 
de  tous  les  vœux  que  le  tems  & l’aveugle  efpérance  avoient 
accumulés  fur  elle  ; la  fuperftition  fermant  les  yeux  fur  le 
ri^cule  de  la  chofe , fit  d’un  m^nfire  abfurde  un  objet  fàcré , & 
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jè  fuis  pîrfuadé  que  le  Sculpteur , de  même  que  les  Speêla*^ 
îeurs  de  fon  ouvrage  , jugeant  de  fa  beauté  par  le  refpeél 
qu’il  s’attiroit,  crurent,  l’un  avoir  fait,  les  autres  avoir  vu  le 
chef-d’œuvre  le  plus  parfait.  Peu  à peu  la  Sculpture  réforma 
cet  ufage  , qui  peut-être  auiii  ne  fut  adopté  qu’à  Ephèfe,  c’eft 
où  elle  arriva  lorfqu’elle  produifit  l’Apollon  d’Amyclée,  Sa 
compofitiôn  fait  voir  que  vers  le  règne  de  Pandion  I , elle 
étoit  bien  plus  avancée  qu’on  n’a  coutume  de  le  croire  com- 
munément,. puifque  dès-lors  on  faifoit  déjà  des  ouvrages  , où 
la  grandeur  , la  richelTe  & même  la  majefté  ne  manquoienî 
pas  : c’étoit  le  point  de  perfeébon  de  la  mauvaife  manière 
dans  laquelle  ces  ftatues  étoient  exécutées. 

Cette  perfeélion  d’une  manière  vicieufe,  en  préfage  tou- 
jours la  réforme;  car,  en  quelque  genre  que  ce  foit , elle  fup- 
pofe  toujours,  dans  ceux  qui  ont  pu  y atteindre,  un  génie  04 
des  talens , qui  leur  donnent  à la  fois  la  facilité  & les  moyens 
de  corriger Jes  abus  de  leur  méthode:  après  avoir  employé 
toutes  les  relTources  & s’être  épuifés  dans  les  détails  que  la 
méchanique  de  l’Art  peut  leur  fournir  , ils  s’apperçoivent  qu3 
leurs  fuccès  ne  correfpondent  pas  aux  efforts  qu’ils  ont  faits, 
& que  les  louanges  qu’on  leur  donne,  ne  font  pas  affés  éclai- 
rées pour  compenfer  les  peines  qu’ils  ont  prifes  ; fe  croyant 
capables  d’en  mériter  de  plus  juftes , en  faifant  des  chofes 
meilleures , ils  cherchent  à reculer  les  bornes  que  l’ignorance 
de  l’étendue  des  principes  a prelcrites  à l’Art,  & recherchent 
par  eux  , ce  qu’avant  on  n’elpéroit  trouver  , que  par  des 
moyens  de  pratique  qui  doivent  toujours  leur  etre  fubor- 
donnés.  * 

Comme  on  trouve  dans  l’âge  qui  précéda  celui  de  Dédale> 
un  plus  grand  nombre  de  flatues  que  dans  les  precedens  j 
c’eft  peut-être  une  preuve  que  l’Art  ayant  fait  quelques 
progrès,  commençoit  à être  goûté,  &.  que  les  Artiftes  devenoienî 
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plus  communs  qu’ils  ne  l’avoient  été  par  la  palfé.  Brothée  j 
fils  de  Tantale  & frère  de  Pélops , fit  une  figure  de  la  mère  des? 
Dieux',  on  la  voyoît  fur  la  roche  Coddine,  où’ elle  paflbit  pour 
être  la  plus  ancienne  image , que  l’on  eu:  faite  de  Cibèle  ou' 
de  la  Terre,  qui  jufqu’alors  n’avoit  fans  doute  été  repréfentée 
que  par  des  fignes, 

Pélops  même  , dans  la  vue  d’obtenir  de  Vénus  la  faveur 
qu’il  lui  demandoit  d’époufer  Hippodamie  , confacra  dans  Tem- 
nos  une  ftatue  de  myrthe  femelle  à cette  Déeffe  ; elle  exauça 
fes  voeux , car  ce  Prince  vainqueur  d’Œnomaüs  en  époufa  la' 
fille,  & lui  fuccéda  dans  le  royaume  d'Elide.  C’eft  lui  qui 
donna  fon  nom  au  Péloponèfe , & qui  le  premier , dit'-on , conf- 
truifit  un  temple  à Mercure,  dans  cette  partie  de  la  Grèce; 
il  en  reçut  le  fceptre  fameux  , qui , dans  la  fuite  , fut  adoré 
par  les  habitans  de  Chéronée.  Ce  fceptre  éroir  un  ouvrage 
de  Sculpture , qui  des  mains  de  Pélops , paffa  fucceffivement 
dans  celles  d’Atrée  , de  Thiéfte  , d’Agameninon  & d’Orefte  i 
dont  les  crimes  & les  malheurs  retentififent  encore  aujour- 
d’hui fur  nos  théâtres,  comme  ils  le  firent  autrefois  fur  ceux 
d’Athènes. 

Perfée,  petit  fils  d’Acrifius,  bâtit  Mycènes  J on  fculpta  de 
fon  tems  les  deux  lions,  que  Ion  voyoit  encore  fur  l’une 
des  portes  de  cette  Ville , long-tems  après  qu’elle  eut  été 
détruite  par  les  Argiens;  ce  Prince  fut  contemporain  de  Pan- 
rhée , que  les  Menades  punirent  de  la  haine  qu’il  témoigna' 
Contre  Bacchus.  Oh  érigea  à ce  Dieu  deux  ftatues  faites  dw 
même  figuier  , fur  lequel  Panthée  étoir  monté  pour  infulter' 
à fes  Orgies  : ceS  ftatues  que  l’on  montroit  à Corinthe  étoienf 
dorées,  & le  vifage  en  étoit  peint  de  vermillon;  c’étoit  la 
«ouleur  qu’on  avoir-  autrefois  donnée  aux  fignes  de  Ce  Dieu,; 
de  même  qu’à  ceux  de  Priape  ; c’eft  pourquoi  dans  la  fuite' 
9H  peignit  ordinairement  en  rouge  les  figures-  de  ces  deux^ 
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Divinités , ce  qui  Te  pratiquolt  auflt  dans  quelques  eceafîone 
pour  celle  de  Jupiter. 

Homère,  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Poëmes,  nous  donne 
une  idée  fort  précife  de  la  dorure  des  tems  voifins  de  la  guerre 
de  Troye  *,  on  faifoit  venir  le  Batteur  d’or , il  portoil  avec  lui 
les  inftrumens  de  fon  métier,  la  tenaille,  le  marteau,  l’en- 
clume, on  lui  fourniflbit  le  métal  qu’il  battoit  pour  l’appli- 
quer enfuite  fur  les  cornes  des  viâimes,  fur  les  ftatues  ou  fur 
les  meubles  préparés  à le  recevoir.  C’étoit , comme  on  voit , 
des  lames  & non  des  feuilles  d’or  ou  d’argent  femblables  à 
celles  dont  nous  nous  fervons,  que  les  anciens  employoient 
à leur  dorure  ; ainfi  les  Bacchus  de  Corinthe , d’abord  fculptés 
en  bois,  furent  enfuite  recouverts  de  lames  d’or  très-minces  Sx, 
non  dorés,  félon  notre  manière,  par  le  moyen  des  mordans, 
qui  retiennent  les  feuilles  qu’on  applique  fur  toutes  les  parties» 

Cette  opération  comparée  avec  celle  de  Léarque  de  Rhe- 
gium,  nous  fait  voir,  que  dès  le  tems  de  Perfée  & peut-être 
avant  lui  , on  put  avoir  des  ftatues  exécutées  en  or  par  le$ 
mêmes  moyens  que  cet  Artifte  employa , & qui  donnèrent 
néceftairement  l’idée  de  la  dorure  & de  la  cifelure  ; car  on  ne 
peut  employer  le  bronze  comme  il  le  faifoit , fans  eftamper 
les  plaques  de  ce  métal , comme  le  pratiquèrent  les  Doreurs  &c 
les  Cifeleurs  à fon  Imitation , en  repouftant  les  métaux  dont  ils 
fe  fervirent,  fuivant  tous  les  contours  qu’exigeoient  les  figu- 
tes  qu’ils  vouloient  ou  faire  ou  dorer. 

Les  Grecs  eurent  trois  efpèces  de  ftatues  , dans  lefquelle$ 
ils  employèrent  l’or  & l’argent  : les  unes  étoient  fimplement 
recouvertes  de  lames  très-minces , appliquées  fur  les  membres 
des  figures  de  la  même  façon  qu’on  les  appliquoit  fur  les  cornes 
des  viéiimes.  Les  fécondés  formées  de  lames  un  peu  plus  fortes  ^ 
étoient  eftampées  Sx  repouffées  fur  le  creux  , on  fe  fervoit 
de  la  foudure  , ou  l’en  rattachoit  avec  des  doux  ces  fortes  de 
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fiiorceaux  qai  ne  pouvoiem  guères  avoir  lîeu^  <que  poiir  ét$ 
ouvrages  peu  confldéraibles.  Les  troiftèmes,  tlefimées  pour  les 
figures  d’un  giand  volume,  étoknt  formées  de  plaques  beati» 
coup  plus  épailTes  que  les  premières  ; mars  beaucoup  moins 
que  ne  l’étoient  celles  dont  fe  fervoient  les  Statuaires  en 
bronze.  Ces  plaques  placées  fur  des  modèles  faits  en  bois, 
en  plâtre  ou  en  terre  cuite , alliées  avec  l’yvoire  & d’autres 
matières  également  précieufes , fe  rattachoient  certainement 
par  des  vifTes  ou  par  des  ino^ens  équivalent;  c’eft  ainfi  que 
Phidias  , en  fuivant  le  conftil  de  Périclès , fit  la  fiatue  de 
Mtnerve  du  Parthénon,  dont  tout  l’of  pouvoit  s’enlever  fans 
l’endommager  ni  la  détruire  : l’exprefiion  choifie  par  Strabon, 
pour  marquer  la  façon  dont  fut  travaillé  le  Jupiter  d’or  que 
Cypfelus,  Tyran  de  Corinthe , confacra  dansJe^mple  d’Olim* 
pie,  montre  certainement  qu’il  étoit  fait  au  matteau. 

La  Grèce  pofTéooit  un  nombre  incroyable  de  ôatues  de  la 
prertiière  & de  la  troifiëme  efpèce  ; parmi  celle-ci , il  y en 
avoit  d’une  grandeur  furprenante,  puifque  Hygin  donne  foixante 
pieds  de  hauteur  au  Jupiter  Olympien  ; quoiqu’afiis , fa  tête , au 
rapport  de  Strabon , égaloit  prefque  la  voûte  du  Temple  oit 
il  étoit  placé.  L’or,  l’argent,  l’y  voire , l’ébène,  la  Peinture 
y étoient  employés.  La  ftatue  de  la  Viéioire  qu’il  tenoit  en 
main  devoir  être  haute  d’au  moins  de  fix  pieds  ; ainfi  que  la 
figure  principale , elle  étoit  d’or  & d’y  voire  ; mais  la  riehelTe 
de  fa  matière  la  rendoit  moins  précieufe  que  1 habileté  de 
l’Artifte  qui  l’avoit  fculptée.  Cette  rkheffe,  jiointe  à la  déli- 
CatelTe  de  l’yvoire  employé  dans  ces  ouvrages , a fans  doute 
beaucoup  contribuée  à leur  defiruélion.  Si  nous  n’avons  plut 
aujourd’hui  aucune  fiatue  ni  de  la  première  ni  de  la  troi-> 
fième  efpèce  de  celles  dont  je  viens  de  parler  , nous  pofTé-^ 
dons  encore  quelques  monumens  peu  confidérables  à la 
yétité , fuffifans  né^moins  pour  conAater  que  k»  anciens  et! 
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tont  eu  de  la  fécondé  forte.  J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  le 
Comte  de  Caylus , un  petit  bœuf  en  or,  qui,  non-feulement 
eft  exécuté  fuivant  cette  manière  ; mais  qui  me  paroît  encore 
d’un  tems  antérieur  à<  Dédale , & peut-être  même  à celui 
où  l’on  dora  les  Bacchus  de  Panthée:  quoiqu’il  en  foit  de 
mon  opinion  au  fujet  de  cette  antiquité  , la  dorure  n’étant 
que  l’imitation  des  ouvrages  exécutés  en  or,  & les  modèles 
ayant  naturellement  précédés  leur  imitation , il  doit  paroître 
aiTuré  que  l’on  fit  des  ftatues  en  or  avant  de  faire  des  ftatues 
dorées , 6c  par  conféquent  avant  le  tems  de  Perfée. 

La  petite  figure  que  je  crois  fi  ancienne  fe  trouve  rap^^ 
portée  à la  Planche  XI,  du  fécond  Volume  des  Antiquités 
de  M.  de  Caylus  : elle  porte  un  tiers  d’alliage  en  argent  , & 
félon  la  remarque  du  refpeélable  Amateur  qui  la  polTédoit, 
la  groflîèreté  de  fon  travail  montre  l’ignorance  & le  peu  de 
pratique  de  l’Ouvrier  qui  l’a  faite.  Ce  qui  indique  à mon 
gté  un  tems  où  l’ufage  à’ejlamper  6c  de  fonder  les  métaux 
n’étoit  pas  encore  bien  commun. 

Cette  figure  eft  accroupie , mais  elle  me  paroît  avoir  dans 
les  jambes  de  devant  un  mouvement  que  les  Egyptiens 
n’avoient  pas  coutume  de  donner  aux  animaux , & qui  eft 
totalement  dans  le  goût  Grec.  Cette  attitude  a cependant 
fait  croire  que  l’animal  auquel  on  l’a  donnée  pouvoir  être 
copié  d’un  modèle  Egyptien  ; mais  elle  vient  peut-être  unique- 
ment de  ce  que  dans  le  tems  où  fut  fait  ce  morceau  , les 
Artiftes  Grecs  ne  s’étoient  pas  encore  accoutumés  à féparer 
les  parties  inférieures  de  leurs  ftatues;  cette  attitude,  qui, 
d’ailleurs  a pu  avoir  fes  raifons  particulières,  très- indépendantes , 
du  ftyle  propre  de  la  Nation  qpi  la  produite,  pourroit  encore 
avoir  été  choifie  pour  aftiirer  la  folidité  de  l’ouvrage;  ce  motif 
auroit  été  d’autant  plus  jufte  , qu’il  eft  prefque  affuré  que 
ce  petit  morceau  ne  feroit  jamais  parvenu  jufqu’à  nous,  s’il 
eutéié  traité  différemment. 
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Le  graineti  placé  fur  la  queue,  le  col  ôc  la  tête  de  radi- 
jmai  ayant  beaucoup  de  rapport  à celui  que  i’on  volt  fur  des 
anunaiix  diflînés  dans  les  ruines  de  Perfepolis , a fait  (oup- 
jçonner  que  ce  monument  pouvoit  être  Perfan,  Cette  indica- 
tion me  paroît  bien  foibie  pour  y reconnoître  l’ouvrage  d’ua 
peuple  plutôt  que  celui  d’un  autre , d’autant  plus  que  nous 
Pommes  alTurés  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  connus  cette 
forte  d’ornement  , que  j’ai  vus  tièi-bien  exécutés  dans  un 
.bracelet  d’qr  déteiré  à Rome  il  y a quelques  années  , & 
-confervé  datts  le  Mufeum  de  Londres  , avec  les  vafes  qui 
-font  le  fujet  de  cet  ouvrage. 

Cette  figure  de  bœuf  ayant  été  trouvée  entre  Lacédémone  & 
.Amyclée,  il  me  fembîe  que  c’eft  un  grand  préjugé  pour  faire 
croire  qu’on  l’a  fait  dans  le  pays  même  où  il  efi:  refté  enterré 
pendant  fi  long-tems.  Mais  ce  qui  contribue  plus  que  toute 
.autre  cnofe  à me  le  perfuader,  c’eft  que  je  crois  y remarquer 
Je  ftyle  des  anciens  tems  de  l’Art  en  Grèce.  Les  cornes  de 
ce  bœuf  font  tout-à-fait  difproportionnées  avec  le  refte  de 
fa  figure , quoique  toutes  fes  autres  parties  fuivent  des  pro- 
portions affez  paflables.  Il  me  fcmble  voir  dans  cette  fingu- 
larité  qui  eft  très-marquée  , le  /igné  allié  avec  la  figure , & 
je  penfe  que  celui  qui  l’a  faite  , ne  pouvant  dans  un  aufti 
petit  volume  donner  l’idée  d’un  très-grand  animal  qu’il  vou- 
loit  repréfenter , il  a cru  la  faire  naître  , en  lui  élevant  pro- 
digieufement  les  cornes,  ce  qui,  félon  lui,  devoir  fignifier 
qu’un  animal  qui  les  avoit  fi  grandes , ne  pouvoit  manquer 
de  furpaffer  en  grandeur  la  plupart  de  ceux  de  fon  efpèce: 
par  le  tour  orbiculaire  donné  à ces  parties , l’Artifte  a voulu 
indiquer  que  fon  ouvrage  étoit  un  vceu  ou  une  offrande 
deftinée  à Diane  , qui  en  effet  étoit  fort  révérée  dans  la 
Laconie.  Tout  cela  me  fait  croire  que  ce  petit  morceau  eft 
des  plus  anciens  monumens  de  l’Art , & l’une  de  fes  plus 
Tome  ni.  K 
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blfarres  produirions.  Il  paroît  avoir  été  confidéré  des  Grecs 
comme  une  pièce  très-curieufe , & c’eft  peut-être  à cette 
manière  de  le  voir  qu’il  doit  fa  confervation. 

La  ftatue  en  bois  de  Minerve  Polïade  confacrée  du  conlente- 
ment  unanime  de  toutes  les  bourgades  de  l’Attique  , long-tems 
avant  qu’elles  ne  fulTent  réunies  en  Corps  de  Ville  , ce  qui 
n’arriva  que  fous  Théfée,  doit  avoir  été  faite  au  plus  tard,  fous  le 
règne  de  Pandion  II , puifqu’ll  précéda  celui  d’Egée  ; c’eft  aufli  à 
cette  époque  qu’il  faut  placer  les  ftatues  des  Mufes , qu’Ardalus 
confacra  dans  un  temple  deTrœzène,  où  Pitthée  enfeignoit  l’Art 
de  bien  parler,  & la  mère  de  Théfée  fît  élever  dans  l’Ifle  facrée  un 
temple  à Minerve  jdpaihurie  ou  la  Trompeufe.  Polydus,  defcendant 
deMélampe,  fut  contemporain  d’Ethra  fille , il  vint  à Mégare 
où  régnoit  Alcathous,  père  de  Péiibée  qui  accompagna  Théfée 
en  Crète;  après  avoir  purifié  ce  Prince  du  meurtre  de  fon  fils 
Callipolls  , il  confacra  le  temple  & la  ftatue  de  Bacchus  Patrons- 
ou  Patron  de  Mégare.  Cette  ftatue  y étoit  en  fingulière  véné- 
ration , car  Paufanias  n’en  put  voir  que  le  vifage , parce  que, 
dit-il,  on  en  tenoit  le  refte  caché. 

La  première  époque,  & ‘ pour  ainfi  dire,  l’enfance  de  la 
Sculpture  , finit  au  tems  où  nous  femmes  arrivés , jufqu’alors 
elle  s’étoit  exercé  dans  prefque  tous  les  genres  & fur  prefque 
toutes  les  matières,  qu’elle  employa  dans  la  fuite  ; mais  comme 
les  principes 'dont  elle  étoit  partie  l’éloignoient  de  fon  objer^ 
elle  n’y  revint  qu’avec  peine , & n’avança  qu’avec  beaucoup 
de  lenteur. 

Les  deux  manières  de  repréfenter  par  les  Jîgnes  & par  les 
figures , influèrent  néceffairement  l’une  fur  l’autre  ; mais  la 
Sculpture  pouvant  emprunter  beaucoup  d’idées  de  la  méthode 
des  fignes , & celle-ci  n’en  pouvant  prendre  que  très-peu 
de  la  Sculpture , l’Art  dut  à la  longue  obtenir  une  préférence 
marquée  fur  la  méthode , dont  on  verra  qu’il  finit  par  réunir 
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tous  les  avantages , en  donnant  les  Jîgr.ss  pour  attributs  à Tes 
figures.  Ces  attributs  mêmes  furent  dans  la  fuite  confidérés 
comme  des  accelToires,  dont  la  Sculpture  pouvoir  fe  paffer,  & 
que  l’ufage  plutôt  que  la  néceffité  fit  conferver. 

Le  tems  feul  put  amener  cette  importante  révolution,  car 
l’Art  trop  foible  dans  fes  commencêmens  pour  anéantir  la 
méthode,  fut,  comme  on  l’a  vu,  obligé  de  fe  foumettre  à 
elle.  Dans  l’idée  qu’avoient  conçue  les  Inventeurs  de  la  Sculp- 
ture , de  réunir  la  méthode  des  Jïgnes  à celle  de  Vindication , 
comme  cette  dernière  étoit  moins  avancée  & moins  en  vogue 
que  l’autre,  elle  dut  prévaloir  fur  elle  dans  le  produit  qui 
réfulta  de  cette  combinaifon  , ce  qui  fit  que  le  figne  domina 
dans  les  figures  ; ainfi  racceffoire  devenant  le  principal , au 
lieu  de  fiatues  qui  exprimaient  ce  que  dévoient  fentir  & 
penfer  les  .perfonnages  qu’elle  repréfentoient , on  en  eut  qui 
ne  fiignifièrent  que  ce  que  l’on  prétendoit  faire  connoître , de* 
qualités  qu’on  attribuoit  aux  perfonnes  repréfentées , & l’on 
trouva  dans  ces  figures,  non  la  penfée  & le  femiment  de® 
Dieux  ou  des  Héros  ; mais  Ja  feule  intention  des  Artiftes 
qui  les  avoient  faites. 

Le  figrre  n’étant  pas  pris  dans  la  nature  de  la  figure , pou- 
vant même  lui  être  oppofé  , la  néceffité  où  l’on  s’étoit  mis 
de  mêler  l’un  avec  l’autre , dut  produire  des  figures  monf- 
treufes  ; telles  furent  celles  du  Sphinx  , du  Cerbère,  des  Cen- 
taures , de  l’Hébon , du  Janus , de  l’Erifloniiis , de  Jupiter 
Patrons  qui  avoit  trois  yeux , celles  des  Cyclopes  qui  n’en 
avaient  qu’un , des  Syrènes , des  Tritons  & de  la  Chimère 
dont  le  nom  efi:  applicable  à tous  les  ouvrages , que  par- 
tant femblables  principes  l’Art  ne  pouvoir  manquer  de 
produire. 

De  ce  que  ces  mêmes  principes  firent  regarder  la  nature 
comme  accejfioire  aux  figues  , il  réfulta  que  l’on  crut  pouvoir 
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fe  paffer  de  rimiter  fidèlement  ; ainfi  l’on  fit  pendant  long- 
tems  des  ftatues  , fans  prefque  connoître  le  deflin  dont  l’ob- 
jet eft  d’imiter  la  nature  , ces  ftatues  purent  dire  quelcfûe 
chofe  à l’efprit  ; mais  rien  au  fentiment , l’Artifte  ne  fcntaat 
rien  en  les  compofant  , ne  fit  rien  fentir  à ceux  qui  les 
voyoient , & tant  que  dura  cette  fauffe  manière  de  voir  & 
de  rendre  les.  chofes  , Vexf  reJJîon  fut  totalement  ignorée  : l’Art 
corrompu  dans  fa  fource , s’éloignant  de  fon  but , trompé 
par  fes  fuccès  mêmes,  ne  put  faire  que  des  progrès  médio- 
cres ; plus  il  fe  perfedlionnoit  dans  cette  mauvaife  manière  , 
moins  il  avançoit  vers  la  bonne  , il  fallut  des  fiècles  pou'' 
réparer  la  méprife  d’un  moment.  Parce  que  cette  méprife 
étant  dans  les  principes , ne  pouvoir  fe  corriger  qu’en  les 
abandonnant  tout-à-fait  ou  en  les  lailTant  fe  réformer  peu-à- 
peu  d’eux-mêmes,  comme  on  verra  qu’ils  le  firent  à la 
longue. 

C’eft  d’après  ces  premières  ftatues  que  furent  peut-être 
faites  par  les  Pélafgues  beaucoup  de  petites  figures  en  bronze, 
que  l’on  trouve  fur-tout  dans  les  pays  qu’ils  ont  habités , 
copies  fans  doute  inexaétes  d’originaux  très  - grojfurs  , la 
grolTièreté  même  de  leur  exécution  les  diflingue  de  la  barbarie 
de  ces  figures  travaillées  dans  les  tems  de  la  décadence  de  la 
Sculpture.  On  entrevoit  dans,  les  unes  les  efforts  de  l’Art 
qui  fe  développe  & cherche,  à fe  former , on  remarque  dans  les 
autres  la  négligence  de  l’Art  qui  ne  fent  plus  , qui  ne  fe 
foucie  pas  de  réuffir , & qui  devient  d’autant  plus  barbare, 
qu’il  s’exerce  d’avantage  ; les  unes  nous  montrent  l’école  de  la 
Sculpture,  dans  les  autres  elle  eft  réduite  en  métier,  dans  le 
premier  de  ces  deux  âges,  on  reconnoît  l’enfance  de  l’Art, 
dont  on  oblerve  avec  plaifir  les  idées  na'ives  ; dans  le  fécond, 
c’eft  la  démence  & l’imbécillité  de  l’âge  décrépit , qu’on  ne 
Aipporte  qu’avec  déflaifir  &.  qu’on  ne  peut  regarder  fans 
dégoût. 
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Changemens  arrives  dans  la  Sculpture  au  tems  de 

Dédale  , conjeclures  fur  le  pajfage  des  Arts  dans  la 

Scythie , naijfance  de  la  Peinture. 

P , ■ , . 

ARE  MENT  ks  hommes  doués  d’un  génie  capable  de 
remonter  jufqu’aux  (burces  des  Sciences  ou  des  Arts , & d’en 
fixer  les  principes,  fe  trouvent  feuls  de  leur  efpèce,  & pour 
ainfi  dire  ifolés  au  milieu  de  leurs  contemporains  : un  con- 
cours fortuné  d'évènemens  publics  & de  circonftances  parti- 
culières, contribue  ordinairement  à faire  naître  dans  le  même 
tems  un  nombre  de  ces  grands  hommes,  dont  la  réunion  femble 
opérer  fur  l’efprit  de  chacun  d’eux  , des  effets  qu’on  po^irroiî 
comparer  à ceux  de  la  trempe  fur  le  fer  qu’elle  convertit 
en  acier  j car , en  augmentant  leur  force  mutuelle , elle  leur 
donne  cette  élévation  qui  les  rend  propres  à communiquer  le 
feu  dont  ils  font  animés , & à répandre  autour  d’eux  la  lumière 
qu’ils  produifent. 

Si  l’un  de  ces  Génies  extraordinaires  fe  trouvoit  feul , & 
comme  écarté  par  quelque  accident  d’un  fiècle  deffiné  à raf- 
fembler  fes  pareils  , peu  encouragé  , parce  qu’il  feroit  peu 
fenti  ou  trop  envié;  ne  trouvant  perfonne  en  état  de  le  con- 
noître  ou  de  l’eltimer  ce  qu’il  vaut , femblable  à ces  flam- 
beaux qui  ne  rendent  aucune  clarté  dans  les  ténèbres  d’un  air 
épais , fa  lumière  inaéfive  pour  être  trop  concentrée  ne  feroit 
pas  apperçue , il  finiroit  par  s’éteindre  de  lui-même.  Combien 
de  ces  hommes  finguliers  ont  vécu  inconnus  , dans  l’obfcu- 
lité  des  tems  Sc  des  emplois  où  la  fortune  les  a placés  mal- 
à-propos ! Eux,  qui  en  d’autres  tems,  fous  d’autres  climats, 
fécondés  par  des  circonffances  plus  favorables,  auroient  déve- 
loppés les  talens  les  plus  fublimes , & feroicnt  parvenus  à la- 
plus  éclatante  réputation. 
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Voyageurs  fur  cette  terre,  tous  les  hommes  y vont  de  la 
naifTance  à la  mort , par  des  routes  Inconnues  à la  plupart 
d’entr’eux , le  hafard  les  aflbcie  avec  ceux  qui  font  le  même 
chemin,  très-peu  ont  quelque  connoiffance  confufe  de  l’endroit 
où  ils  vont,  ce  qui  fait  qu’ils  s’égarent  fouvent,  & que  bien 
rarement  ils  fe  trouvent  le  foir,  là  où  le  matin  ils  fe  propo- 
foient  d’arriver , fouvent  auffi  ils  ont  raifon  de  fe  plaindre 
des  gîtes  où  la  nécefîiié  les  contraint  de  s’arrêter.  Fatigué 
de  l’ennui  Sc  des  incommodités  de  leur  marche  , parvenus 
vers  fon  milieu , ils  ne  vont  plus  que  d’inquiétude  en  inquié- 
tude, de  dégoût  en  dégoût,  les  noirs  chagrins,  les  accidens 
fâcheux,  les  fombres  malheurs  viennent  les  affaillir,  leur 
famé  fe  dérange , ils  ont  fait  beaucoup  de  pas  fans  avoir  par- 
couau  beaucoup  de  pays,  ils  ont  duré  Si  meurent  prefque  tous 
fans  avoir  vécus.  Dans  cette  anxiéié,  cette  agitation  de  l’efprît, 
cette  inanition  de  l’ame  que  les  hommes  les  plus  puilTans  par- 
tagent avec  les  plus  foibles , Si  dont  leur  apparente  grandeur 
ne  peut  les  garantir , ils  fe  confument  tous  également  fans 
jouir  du  préfent,  en  faifant  de  vains  projets  pour  un  avenir 
incertain  , Si  ne  vivent  guère  que  dans  le  paffé.  Qu’eft  à 
préfent  ce  Monarque  , dont  j’apprend  en  ce  moment  la  mort 
inattendu  ? Dès  fon  berceau  il  gouverna  fes  femblables , pen- 
dant cinquante-neuf  ans  il  domina  fur  le  plus  beau  Royaume 
de  l’Europe , il  éprouva  dans  la  paix  Si  dans  la  guerre  les 
plaifirs  Si  les  inquiétudes  que  donnent  les  bons  Si  les  mau- 
vais fuccès , la  Nature  Si  la  fortune  paroiffant  ne  lui  avoir 
rien  refufé , le  court  efpace  qui  fépare  le  trône  du  tombeau 
étoit  couvert  à fes  yeux , par  l’efpérance  d’une  longue  vie  Si 
la  jouiflance  d’une  fanté  robufte  : maintenant,  on  parle  de  lui , 
comme  du  jour  qui  n’eft  plus,  qui  ne  peut  plus  être,  il  redera 
pour  jamais  enfeveli  dans  le  néant  des  chofes  paffées,  les 
pombreufes  armées,  les  immenfes  revenus  dont  il  difpofoit,  la 
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puiHance  de  fes  alliés,  l’amour,  les  vœux  de  vingt-quatre  millions 
d’hommes,  & les  prières  de  fes  peuples  n’ont  pu  l’empêcher 
de  tomber  en  huit  jours  du  faîte  des  honneurs , dans  l’abîme 
qui  engloutit  tous  les  titres  ik.  confond  à la  fin  les  cendres 
des  Rois  avec  celles  de  leurs  fujets. 

Mais  comme  dans  le  cours  du  voyage  de  la  vie  , il  y a 
des  Paffagers  avec  qui  on  fe  lieroit  plus  volontiers  qu’avec 
d’autres,  des  endroits  où  l’on  feroit  tenté  de  féjourner,  enfin 
des  faifons  qui  paroifient  plus  agréables  ; ainfi  , dans  cette 
partie  de  la  durée  qui  forme  le  pafie , dont  l’Hiftoire  nous 
a confervé  le  fouvenir,  il  y a des  fiècles  où  nous  aimerions 
mieux  avoir  vécu  que  dans  tous  les  autres  , comme  il  y a 
des  Villes  & des  hommes  que  nous  aurions  préférés. 

Quelques  brillans  que  foient  les  noms  des  Conquérans,  de 
quelque  gloire , dont  leur  Patrie  fe  foit  vantée  pour  les  avoir 
produits  , ce  n’efl:  cependant  pas  avec  eux  que  l’on  defire- 
roit  avoir  vécu  : qui  voudroit  avoir  exifté  dans  les  tems  de 
tumulte  & de  violence  , où  l’ambition  de  Philippe,  d’Alexan- 
dre , de  Marius , de  Silla , de  Céfar  même , expofoit  à de 
continuelles  allarmes  , la  fortune  , la  réputation  , la  vie , la 
liberté  de  leurs  concitoyens,  & où  leurs  égaux  ne  trouvoient 
de  fiireté  qu’en  devenant  leur  efclave  ou  leur  complice. 

Mais  fl  l’on  avoit  à choifir , ce  feroit  dans  ces  tems , finon 
plus  heureux  au  moins  plus  tranquilles  , qui  réunirent  en  Grèce 
un  grand  nombre  de  ces  hommes  de  génie , dont  les  fublimes 
talens  firent  naître,  ou  perfeéfionnèrent  les  Sciences  qui  ano- 
bliflfent  refprit,  & les  Arts  qui  font  l’ornement  de  la  fociété. 
Parmi  le  petit  nombre  de  ces  fiècles  fortunés , on  pourroit 
compter  celui  dans  lequel  Dédale  a vécu.  Car  malgré  l’extrême 
différence  que  la  fimplicité  des  mœurs  Sc  des  coutumes  met 
entre  ces  tems  & les  nôtres , différence  qui  nous  fait  paroître 
fingulier,  extraordinaire,,  ce  qui  pour  lors  fèmbloit  grand  & 
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ralfonnaLle , on  ne  laifie  pourtant  pas  de  remarquer  un  cara£ière 
ce  grandeur , qui  didlngue  ce  fiècle  de  prelque  tous  ceux 
qui  le  précédèrent  ou  le  fuivirent.  Jamais  les  hommes  ne 
furent  plus  à eux-mêmes , jamais  leur  réputation  ne  dépendit 
plus  de  leurs  actions,  jamais  on  ne  mit  plus  de  gloire  à 
faire  le  bien  public , jamais  on  ne  fit  plus  de  cas  de  la  force 
perfonnelle,  de  la  beauté,  de  la  valeur  & même  des  con- 
noiflances  utiles  ou  agréables  , ce  font  les  feules  chofes  qui 
appartiennent  véritablement  à ceux  qui  les  poffèdent , & aux- 
quelles on  accorda  des  honneurs  encore  plus  grands  que  ceux 
qu’on  ne  donne  chez  nous , qu’au  crédit , à la  richelTe  , à la 
puiffance  ; c’eft  peut-être  de  tous  les  fiècles  celui  où  l’on 
trouve  un  plus  grand  nombre  d’hommes , prefqu’également 
dlflingués  par  leur  propre  mérite  , & qui  malheureufement 
vit  à la  fois  les  plus  grands  crimes  particuliers  & les  plus 
grandes  vertus  publiques. 

Dédale  , fils  de  Palamaon  , félon  Paufanias  , d’Hymétion 
félon  Diodore , étoit  arrière  petit-fils  d’Ereélée,  Roi  d’Athè- 
ïies  & contemporain  d’Egée  , dont  le  règne  commença  vers 
l’an  3430  de  la  Période  Julienne;  c’eft  alors  que  vécurent 
Orphée  & Philammon  , difciples  de  Linus  , l’un  fut  le  pre- 
mier Théologien  , l’autre  le  plus  grand  Muficien  de  la  Grèce, 
il  inftitua  à Delphes  des  choeurs  de  Mufique  , & compofa 
l’Hymne  qu’on  y chantoit  à l’honneur  d’Apollon  & de 
Latone.  Thamyras  fon  fils  , qui , fuivant  Phérécyde  , accom- 
pagna les  Argonautes  , réunit  comme  Mufée  & le  fécond 
Linus , le  talent  de  la  Poéfie  à celui  de  la  Mufique.  Efeu- 
lape  acquit  une  telle  expérience  dans  la  Médecine  , que  dans  la 
fuite  il  pafla  pour  en  être  le  Dieu  : Chiron , regardé  comme 
l’homme  de  fon  fiècle  le  plus  fçavant  dans  l’Hiftoire  Natu- 
relle , le  fécond  Atlas  Si.  C£phée , célèbres  par  leur  appli- 
cation à l’Aflronomie  ; Minos  II,  qui  régna  dans  la  Ciète 

où 
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où  il  favorifa  les  Aits;  Théfée  , qui  réunit  les  bourgs  de 
l’Attique,  donna  des  loix  à Athènes  & des  règles  à la  Gym- 
naftique;  Hercule,  dont  les  exploits  paffèrent  ceux  de  tous  les 
autres  Héros;  Jafon,  qui  entreprit  la  première  expédition  que 
les  Grecs  ayent  faite  pour  le  commerce;  Typhys  & Ancée, 
dont  l’expérience  dans  la  Navigation  les  fit  paffer  pour  fils 
de  Neptune  ; Caftor , renommé  dans  l’Art  de  l’Equitation , 
comme  Pollux  fon  frère  dans  l’  Athlétique  ; Evandre , qui  con^ 
duifit  une  Colonie  d’Arcadiens  en  Italie;  Pithée,  qui  écrivit 
fur  la  Rhétorique  ; Tyréfias , qui , fub/ant  Homère , fut  le 
plus  fage  de  tous  les  Devins  de  la  Grèce  ; Daphné  fa  fille  , 
dont  les  Poéfies  fervirent  de  modèle  à l’Iliade  & à rOdiffée  ; 
en  un  mot,  tous  les  Héros  qui  concoururent  à l’expédition 
des  Argonautes,  à la  chaffe  de  Calydon  & aux  deux  fiéges 
d.e  Thèbes,  de  même  que  les  Méropides  , Smilis  d’Egine, 
Endœus,  Sculpteurs  très  fameux  ; Talus,  qui  Inventa  le  Tour; 
Euchir,  qui  fut  le  plus  ancien  Peintre  connu , vécurent  tous 
à-peu-près  dans  le  tems  de  Dédale,  qui  fut  lui-même  un  des 
ornemens  de  ce  fiècle  fertile  en  hommes  remarquables  dans 
tous  les  genres, 

Dédale  pafifa  fans  contredit  pour  le  plus  habile  de  tous  les 
^rtifies  qui  avoient  exillé  jufqu’à  lui;  il  furpaiTa  même  ceux 
qui  vécurent  long-tems  après.  Car  Homère  qui  n’écrivit  fes 
Poèmes  que  plus  de  deux  cens  ans  depuis  la  mort  de  cet 
Artifte  , pour  exprimer  des  ouvrages  bien  exécutés  ou  bien 
inventés  , dit  toujours  qu’ils  font  des  mains  de  cet  Artifte  ; 
il  paroît  effeftivement  qu’il  excella  dans  les  Méchaniques , & 
qu’il  y fit  plufieurs  découvertes , l’étude  de  cette  Science  dont 
1 objet  eft  de  comparer  les  forces  avec  le  tems,  6c  les  mou- 
vemens  avec  les  maffes,  pour  tirer  du  produit  de  ces  rap- 
ports les  effets  précis  qu’on  en  attend  , dut  lui  faire  naître 
Tome  lU.  I L 
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l’idée  de  chercher  les  moyens  propres  à donner  à la  Sculpture' 
le  mouvement  dont  elle  avoit  manquée  jufqu’alors. 

L’efprit  de  comparaifon,  fuite  néceflaire  de  l’étude  dont  il’ 
s’occupoit , dut  lui  faire  comprendre  que  l’une  des  chofes 
qui  diftingue  effentiellement  les  animaux  des  plantes , c’eft  la"' 
faculté  qu'ils  ont  de  fe  mouvoir  & de  fe  tranfporter  d’un 
endroit  à l’autre,  félon  leur  volonté;  d’oh  il  put  conclure, 
que  pour  repréfenter  des  animaux  vivans,  l’Art  de  voit  s’atta»- 
cher  à faire  fentir  cette  propriété  dans’ fes  ouvrages,  & 
chercher  à repréfenter  les‘a£lions  qui  font  les  effets  du  mouve-' 
ment,  comme  elle  s’étoit  appliquée  par  le  paffé  à- repréfenter ' 
les  formes  des  corps  : c’étoit  donner’ à ceux-ci  une  forte*  de' 
vie,  que  de  les  tirer  dè'  l’inaélion  oü  la  Sculpture  n’avoit' 
pas  encore  ceffé  de  les  tenir.- 

Dédale  venoit  d-’inventer  la  Tarrière , înftrument  très-ingé“ 
nieux  dont  les^Artsme  peuvent  guère  fe  pafTer;  c’étoit  une*' 
nouvelle  faculté , & pour  ainfi  dire  un  nouvel  organe  qu^il  leur' 
avoit  procuré;  il  l’employa  fans  doute  pour  délivrer  les  jam- 
bes des*  figures  qu’on  fai foit  alors  , des  efpèces  d’entraves  qui 
les  retenoient;  fentant  bien  que  fans  appuis  inutiles,  les  ftatues* 
pourroient  fe  foutenir  comme  d’elles-mêmes , en  obfervant 
feulement  de  faire  tomber  fur  leur  bafe  la’  ligne  de  direéfion 
qui'  paflbit  par  leur  centre  de  gravité. 

Pour  maintenir  cet  effet  dans  toutes  les  attitudes  dont  le' 
corps  humain  eft  fufceptible , il  comprit  encore  que  fans  lés’^ 
fecours  que'l’on  avoit  toujours  crus  ^éceffaires,  on>pouvoit‘ 
donner  aux  bras,  comme  à toutes  ^ parties  des  flatues,  une 
aéfion  qui  leur  fervit  comme  elle  le  fait  dans  la  Nature,  à 
balancer  la  figure  & la  tenir  dans  l’équilibre  où  elle  doit‘ 
être,  pour  fe' foutenir  fur  fès  pieds.  Il  trouva  donc  le  mou^ 
vement,  donna  le  moyen  de  vafier  Ut  attitudes  & de  connoîtrei 
les  centres  de  gravité  des  figurek  : ces  découvertes  font  une 
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partie  eflentîelle  de  îa  Méchanique  de  l’Art , Sc  fans  elle  il  ne 
pouvoit  efpérer  de  faire  des  grands  progrès  j également  utiles  & 
brillantes,  elles  firent  la  réputation  de  Dédale,  qui  fans  d’autres 
qui  leur  furent  inférieurs,  fut  cependant  le  premier  Légifla- 
teur  de  fon  Art  ; comme  fes  inventions  produifirent  une  efpèce 
de  révolution  dans  les  efprits,  le  fiècle  où  il  vécut,  fait  pouc 
l’Hiftoire  des  Arts  une  époque  que  nous  appellerons  toujours 
de  fon  nom. 

Les  modèles  de  la  Sculpture  étant  donnés  par  la  Nature,, 
c’eft  dans  la  Nature  même  que  la  raifon  doit  chercher  les 
principes  très-fimples , qui  conftituent  les  règles  de  ce  bel 
Art,  dont  la  perfeélion  n’eft  que  le  choix  & l’imitation  da 
ce  qu’elle  peut  offrir  de  plus  beau  pour  les  formes,  8c  l’ex- 
prefllon  la  plus  juffe , de  ce  que  fentent  ou  penfent  les  êtres 
qu’elle  repréfente.  Dédale  chercha  dans  les  loix  de  la  Naturg 
les  règles  que  devoir  fuivre  la  Méchanique  de  la  Statuaire  ; s’il 
ne  laiffa  pas  des  modèles,  il  laiffa  fon  exemple  à imiter:  les 
uns  enfeignent  ce  que  l’on  doit , l’autre  ce  que  l’on  peut  faire  , 
pardà  même  fi  les  modèles  font  plus  utiles  à ceux  qui  manquent 
de  génie,  les  exemples  font  plus  avantageux  à ceux  qui  en 
pyant,  font  capables  d’inventer.  Les  premiers  laifient  prefque 
toujours  l’Art  où  ils  l’ont  trouvé  ^ les  autres  le  portent  en 
avant,  eux  feuls  en  réfléchiffant  fur  fes  opérations , en  com- 
binant ce  qu’il  a acquis,  8c  ce  qui  lui  manque,  peuvent  en 
reculer  les  limites , & le  conduire  à cette  perfeélion , que 
les  autres  ne  voyent  que  de  loin , & fans  pouvoir  y atteindre, 

L’aélion,  qui  eff  une  conliequence  naturelle  du  mouvement 
prife  indéterminément,  ne  fait  pas  l’exprefilon  ; mais  le  mou-, 
vement  en  étant  le  principe,  l’aélion  eft  le  moyen  par  lequel 
on  parvient  à la  donner  : fi  lorfqu'il  la  découvrit , Dédale  eut 
fçut  fixer  les  mefures  du  mouvement  8c  déterminer  les  rapports 
^ue  VaÜion  doit  avoir  avec  le  fentiment  & la  penfée  , dès-lot* 

La 


mèrna  4’expreJJion  eut  été  trouvée , puifque  l’on  a vu  que  la 
Scu'pture  ne  fit  des  figuras  qui  fignifioient,  que  parce  qu’elle 
ne  pouvoit  en  qm  exprimâjfent -,  le  moyen  d’en  exécuter 
de  cette  forte  une  fois  connu  , eut  fait  abandonner  les  autres 
& le  Jlgne  eut  été  totalement  banni  de  l’Art  qu’il  défiguroit 
mais  à qui  il  avoir  femblé  néceffaire , parce  qu’il  le  rendoit 
intelligible. 

Quoique  le  mouvement  & l’aélion  ne  foient  pas  l’exprefo 
fion  , ils  ne  laiffent  pas  d’en  être  le  Jîgne , en  ce  qu’ils  marquent 
toujours  quelqu’i/2/r«//t)/2  dans  la  figure  qui  fe  meut  ou  qu» 
agit.  Mais  de  même  que  le  gefte  n’eft  pas  la  parole  , dont 
il  peut  cependant  tenir  lieu  jufqu’à  un  certain  degré  ; ainfi 
les  fignes  de  l’expreffion  purent  dans  les  commencemens  lu* 
être  fubftitués.  La  Sculpture  fe  trouva  donc  en  état  de  fe 
palier  en  grande  partie  des  fignes  de  convention , qui  la  for- 
çoient  à fortir  de  la  route  qu’elle  devoir  tenir;  elle  put  par 
conléquent  fe  rapprocher  de  la  Nature  que  ces  fignes  détrui- 
foient. 

Toutefois  le  défaut  de  règles  fûres  pour  déterminer  d’une 
manière  précife  le  mouvement  & les  attitudes,  faifant  que  le* 
figures  ne  pouvoient  encore  exprimer  tout  ce  qu’elle  dévoient, 
le  ligne  ne  put  être  totalement  exclu  ; mais  il  dut  prendre  une 
modification  nouvelle  & une  autre  manière  de  fe  faire  enten- 
dre ; ce  fut  dès  ce  moment  que  la  figure  commença  à prévaloir 
dans  la  cempofition  , & comme  dans  les  premières  époques 
de  la  Sculpture,  le  figne  avoit  prefque  anéanti  les  figures,  dan* 
celle  qui  va  lui  fuccéder,  on  verra  peu-à-peu  la  figure  parvenir 
à la  détruire. 

Voici  ce  qui  réfulta  de  cette  nouvelle  combinaifon  dans  les 
idées  de  l’Art  & de  l’efprit  qu’il  dut  prendre;  tandis  que  le 
ligne  dominoit  dans  la  compofition  des  figures , on  crut  pou- 
voir en  augmenter  les  parties  ; ainfi  nous  avons  vu  que  l’on 
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donna  jufqu'à  trente  mammelles  à la  Diane  d’Ephèfe , dont  la 
ftatue,  par  un  mélange  blfarre^  alüoit  la  forme  de  la  /cmme  à 
celle  des  femelles  des  quadrupèdes,  celles-ci  deflinées  par  la 
Nature  à porter  un  grand  nombre  de  petits,  portent  aufFi  un 
grand  nombre  de  mammelles  ; celles  de  la  Diane  placées  d'abord 
par  un  effet  du  liafard  & de  la  fuperflition , fur  la  colonne  qui 
fignifioit  cette  Déelfe,  furent  regardées  dans  les  tems  pofté- 
rieurs , comme  le  figne  de  la  fécondité  de  la  terre  j & les 
Théologiens  changeant  la  nature  de  la  chofe,  firent  un  emblème 
de  ce  qui,  dans  fon  origine,  n’étcit  qu’inné  marque  de  dévotion. 
Fondés  fur  des  idées  femblables,  les  Sculpteurs  donnèrent  plu- 
fieurs  faces  à Janus  & plufieuts  têtes  au  Cerbère , pour  indi- 
quer que  l’un  gouvernoit  deux  peuples , comme  deux  Rois 
'euiTcnt  pu  le  faire,  & que  l’autre  aboyoit  & faifoit  auffi  bonne 
■garde  , qu’on  eut  put  l’attendre  de  trois  chiens.  Quelquefois 
on  alla  jufqu’à  changer  totalement  les  parties;  ainfi  pour  mar- 
qüer'que  les  fatyres  & les  tritons  du  cortège  de  Bacchus  & de 
'Neptune,  vivoîent  les  uns  dans  les  forêts,  les  autres  dans  les 
eaux  , on  les  repréfenta  comme  moitié  hommes  & la  tête  d’un 
taureau;  les  Centaures,  partie  hommes  5i  partie  chevaux,  furent 
fompofés  fur  cette  a'ricienne  manière  , vers  le  tems  même  de 
Dédale  ; mais  par  une  fuite  de  fes’découvertes  & de  la  méthode 
qu’elle  produifirent , quoique  le  figne  entrât  dans  la  figure, 
comme  il  n’y  fut  plus  dominant  , ce  ne  fut  plus  \e%  formes  de 
la  Nature , mais  fes  proportions  que  l’on  altéra  : fi  quelquefois 
depuis  lui  on  compofa  encore  de  ces  figures  monfirueufes , il 
paroît  que  ce  ne  fut  que  pour  conferver  la  mémoire  des  ancien- 
nes , qui  d’elles-mêmes  feroient  tombées  dans  l’oubli  , fi  la 
ruperfiitibn  qui  les  confacroit  n’eut  obligé  à les  conferver , 
où  pour  repréfenter  les  êtres  chimériques,  que  les  métharhor- 
phofes  inventées  par  les  Poètes  faifoient  prefque  regarder  par  les 
peuples  comme  des  réalités  : la  Poéfie  leur  fubftituant  l’allégorie. 
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ces  méthamorphofes  mêmes  ceflerent  bientôt  d’être  commu- 
nes, & deux  fiècles  après  celui  de  Dédale,  elles  devinrent  auffi 
rares  dans  la  Poéfie  que  dans  la  Sculpture  ; on  retint  les  ancien- 
nes; mais  on  leur  en  ajouta  fort  peu  de  nouvelles. 

Il  y avoit  déjà  plus  d’un  liècle  que  la  fille  de  Dibutades  de 
Sicyonne  avoit  imaginé  le  premier  profil,  lorfqu’Euchir , parent 
de  Dédale , conçut  l’idée  de  la  plus  ancienne  Peinture  qui  exifta 
chez  les  Grecs.  Cet  effai , fait  vraifemblablement  dans  l’Attique, 
devoit  être  fort  inférieur  aux  ouvrages  que  la  Sculpture  exécu- 
toit  alors  ; mais  par  une  conféquence  naturelle  de  la  liaifon 
que  ces  Arts  ont  entr’eux  , les  opérations  de  l’un  tinrent  nécef- 
fairement  du  ftyle  , de  la  manière  & de  l’efprlt  de  l’autre 
dont  les  ptoduélions  & les  fuccès  durent  fervir  de  modèles  & 
d’encouragement  à la  Peinture.  Ce  feroit  donc  d’après  l’efprlt 
de  la  Sculpture  du  tems  de  Dédale , que  l’on  pourroit  recon- 
noître  les  morceaux  de  Peinture  qui  appartiendroient  à celui 
d’Euchir  ; 6c  comme  l’efprit  des  Arts  fe  découvre  encore  mieux 
par  leurs  compofitions  que  par  la  manière  même  dont  elles 
font  exécutées  , quelques  informes  qu’ayent  jamais  pu  être  les 
premiers  ouvrages  de  la  Peinture  , ils  fufilroieat  cependant 
pour  nous  faire  juger  du  génie  de  la  Sculpture , pendant  le 
fièçle  dans  lequel  pn  les  fit. 

La  découverte  du  mouvement  ayant , comme  nous  l’avons 
dit,  mis  la  Sculpture  en  état  de  fe  pafTer  prefqu’entiètement 
du  fi^ne , il  -ne  changea  plus  les  formes  des  figures;  mais  il  en 
altéra  encore  les  proportions  pendant  quelques  tems.  Il  efl 
curieux  de  voir  les  chofes  fingulières  qu’il  dut  produire  en 
fulvant  cette  nouvelle  méthode  , & l’effet  étrange  qui  en  réfulta. 
Pour  rendre  plus  fenfible  ce  que  je  vais^dire  à ce  fujet , je  prie  Ip 
Leéleur  de  jetter  les  yeux  à la  Planche  XXIV  du  fécond  V olume 
de  cet  Ouvrage.  Ce  morceau  ne  peut  ;^fru,rément  lui  paroître  ni 
plus  extravagant  ni  plus  mauvais  qu’il  me  le  pajoit  àmoi-même; 
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mais  il  n’en  ell:  pas  moins  curieux , & foit  qu’il  ait  été  copié 
d’après  quelque  dèflin  plus  ancien , foit  qu’il  ait  été  fait  à 
l’imitation  des  plus  anciennes  Peintures , foit  enfin  qu’il  appar- 
tienne à fes  premiers  tems  , comme  la  chofe  eft  très-poffible, 
on  peut  être  aflfuré  qu’il  eft  compofé  dans  le  goût  qui  régnoit 
alors , & qu’il  peut  nous  donner  unè  idée  très-jufte  du  génie 
de  la  Peinture  & de ‘ la  Sculpture  , au  commencement  de  la 
fécondé  époque  de*  l’Art , en  obferyant'  néanmoins  que  le 
tems  & l’expérience  ayant  mis  cette  dernière  en  état  d’exé- 
cuter beaucoup  niieux'^  fes  ouvrages,  quand  à ce  qui  regarde 
l’exécutioTi*,  dévoient  être  incomparablement  fupérieürs  à ceux 
de  la  Peinture.* 

Ces  figures  réprélentent  Aœdé  & Mélété  , deux  des  trois 
feules  Mu  fés  connues  au- tems*  dé  Dédale  & d’Euchir,  Mnémé 
éf-oit  la  troifièmé  ; les  Aloîdës‘ leur  donnèrent  ces  noms  , qui 
dè  m'eme  què  le  Pérenufl  , \?i  Ntmifa-tat-Arcoû  des  Vendes 
& des  Vandales' en  indiquent  les' qualités  ; car  ils 

ertprimént  Xs^hant , la  méditation  ^ M'mérnbiré'’,  leS  Mules  rap- 
pellent le^/ouvfn/r  des  chofes  paffées  6t  méditetiVinr  ce  qu’elles 
en  diront  j avant  dé'  les*  chanter.  lies  Chanfons  accompagnées 
du  fon  dès'fluttes  ou'dè  la  lyre,  étoient  les  feules  hiftoirés  de 
cés  tems  anciens  ; le  nomb'rè'déÿ  MufeS  acetu  dans  la  fuite 
jufqu’à  neuf  , par  PierUs,  > qui  vivoit  vêts  le  fiètle  d’Homère  & 
d’Héfiode , contint  cèlle  de  l’Hiftoire , parce  qu’elle  ne  s’écri- 
voit  qu’en  Vers  ; ce  ne  fut  que  bien  long-tems  après  que  l’on 
commença  à l’écrire  en  Piofe. 

Lorfqu’on  peignit  ceS  figures  , les  Artiftés  accoutumés  à 
repiéfenter  dés  hommes  emgénéral&  des  animaux,  fpécifioient 
déjà  très-bien  ces  derniers.  Mais  comme  ils  n’avoient  qu’une 
îrès-foible  idée  du  ils'  fe  trouvèrent  fort  embarraffés 

^Uand  ‘ ils*  eUrént  ‘à-  fpécîfier  des  hommes  eh  particulier. 

Kous  avons  obfervé  que  dès 'fes  premiers  pas,  la  Sculptuf« 
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des  Grecs  tenta  de  rendre  les  figures  du  difcours  Si  de  la 
Poéfie  ; plus  leur  langue  s’enrichit,  plus  fes  mots  fe  lièrent 
par  des  rapports  aifés  à connoître , plus  leur  mefure  devint 
précife  8c  leur  réfonance  harmonleafe  , plus  aufir  en  préfen- 
taiit  à l’irnagination  une  grande  fuite  d’images  dépendantes  les 
uns  des  autres,  elle  influa  fur  leurs  idées,  leur  Poéfie  6i  leur 
Sculpture.  La  première  apprit  d’elle  les  moyens  de  tout  expri- 
mer, fans  fortir  de  la  vérité  ; elle  donna  à la  fécondé  l’exemple 
de  tout  repréfenter,  fans  fortir  de  la  Nature. 

La  manière  ingénieufe  dont  la  langue  Grecque  perfonnifia  les 
êtres  métaphyfiques , en  faifant  cftnnoître  les  qualités  des  per- 
fonnes  ôi  les  propriétés  des  chofes  qu’elles  dévoient  repréfen- 
ter , accoutumant  l’efprit  à fe  les  figurer  comme  préfentes , 
développa  l’imagination , dont  par  fon  action  répétée , elle 
augmenta  les  forces  ; 8c  l’habitude  de  regarder  comme  réelle 
la  préfence  de  ces  êtres  faélices,  la  conduifit  infenfiblement 
à l’idée  de  trouver  le  moyen  de  repréfenter  les  êtres  abfens, 
non  par  des  malles  proportionnelles  à leur  grandeur,  comme 
le  fdifoit  la  Sculpture  ; mais  par  des  traits  8c  des  contours , 
qui  , n’embralTant  que  des  furfaces  , 8c  manquant  d’une  des 
dimenfions  effentiellement  néceflaires  aux  folides , pouvoient 
neanmoins  rappeller  à la  vue  l’image  précife  de  toutes  les 
chofes  qui  l’étoient,  de  même  que  les  paroles  8c  l’écriture,  fans 
avoir  rien  de  matériel,  rappellent  cependant  le  fouvenir  des 
chofes  qui  le  font, 

Ainfi  que  les  mots  prononcés  ou  écrits  forment  le  difcours  ^ 
qui  peut  exprimer  le  mouvement,  les  affeétions,  les  fentimens, 
les  palTions,  on  imagina  que  par  leurs  divers  arrangemens,  les 
traits  8c  les  contours  des  figures  pourroient  produire  les  mêmes 
effets,  Sc  repréfenter  des  corps  entiers,  comme  le  profil  de  la 
fille  de  Dibutades , dont  on  parloit  encore-,  avoit  autrefois 
reoréfenté  la  tête  de  fon  amant. 

De-U 
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De-là  vint  prefque  méchaniquement  & Tans  efFort  de  la  part 
des  Inventeurs  , ce  qu’il  y avoit  peut-être  de  plus  difficile 
dans  la  Peinture;  c’étoit  d’en  concevoir  la  poffibilité,  toutes 
les  combinaifons ; tous  les  moyens  qu’elle  employa  depuis,  ne 
furent  que  des  conféquences  dépendantes  de  cette  première 
idée , & les  fruits  que  le  raifonnement , l’induftrie  & l’expé- 
rience en  fçurent  tirer.  Les  grandes  découvertes  faites  dans  la 
fuite  ne  reculèrent  pas  les  bornes  de  l’Art,  qui,  néceffaire- 
ment  prifes  dans  fa  nature,  font  fixes  & déterminées;  elles 
mirent  feulement  à portée  d’y  atteindre  , & quelque  fupé- 
rieure  qu’ait  été  la  capacité  de  quelques  Artiftes , on  ne  peut 
pas  dire  qu’elle  ait  pu  les  conduire  jufqu’à  ces  bornes,  puifque 
d’une  part  il  eft  certain  qu’aucun  d’eux  n’a  jamais  pu  exécuter 
tout  ce  qu’il  a conçu , & de  l’autre  il  eft  afluré  que  la  Peinture 
eft  capable  de  tout  ce  dont  elle  a raifon  de  concevoir  la  poffi- 
bilité. Ainfi  nous  fçavons  à-peu-près  où  l’on  a été  dans  la 
Peinture  comme  dans  la  Sculpture  ; mais  nous  ignorons  jufqu’où 
l’on  peut  aller. 

La  chaîne  des  idées  qui  conduifit  à la  découverte  de  la 
Peinture,  dut  faire  penfer  aux  Sculpteurs  à rendre  tous  les 
objets  particuliers  fous  les  traits  propres  qui  les  diftinguoient 
de  tout  ceux  de  leur  efpèce,  comme  ils  les  rendoient  déjà 
par  les  traits  généraux  qui  les  diftinguoient  de  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  du  même  genre  qu’eux  ; moins  ils  fe  fervirent  du 
Jig/te  , plus  ils  fe  trouvèrent  obliger  de  chercher  à fe  rappro- 
cher de  la  Nature  , pour  fuppléer  par  la  vérité  aux  images  de 
convention. 

Habituée  dès  long-tems  à repréfenter  des  hommes  & des  ani- 
maux, la  Sculpture  n’ayant  prefque  jamais  employé  le 
dans  les  figures  de  ces  derniers , réuffiflbit  parfaitement  bien 
à les  rendre  tels  qu’ils  étoient  ; mais  le  peu  de  connoiflance 
que  nous  avons  vus  qu’elle  avoit  de  ce  qui  conftitue  le 
To/ne  IIL  M 
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MraSûre , ne  fiiffifant  pas  pour  fpccifier  les  premiers  d’ime 
menière  aiTez  diftinâe , elle  fe  trouva  fort  embarafleej  loifque; 
réfolue  à fe  paffer  du  fi^ne , elle  voulut  repréfenter  des  hommes, 
particuliers  & les  rendre  reconnoiffables  par  Uurs  ftatues, 
comme  par  la  prononciation  ou  l’écriture  des  mots  Aadé ^ 
Mélété  & Mnémé on  reconnoît  d’abord  les  DéelTes  qui  préfi- 
doient  à la  mufique  , à la  méditation  & à la  mémoire. 

La  forme  d’un  chien  n’ayant  qu’un  rapport  fort  indireéf  à 
celle  d’un  lion  ou  d’un  fanglier , on  étoit  aifément  parvenu 
à marquer  en  quoi  ils  dilféroient  j mais  un  homme  étant  à 
peu  de  chofe  près  de  la  même  forme  qu’un  autre , on  ne  fça- 
voit  comment  faire  fentir  les  différences  légères  qui  les  diffin- 
guoient,  & que  l’habitude  de  les  pratiquer  rendoit  très-fenfibles. 
Dans  cet  embarras,  dont  le  deffi.i  prefqu’entièrement  ignoré  ne 
pouvoit  tirer,  les  Sculpteurs  penlèrent  que  les  diverles  qualités 
perfonnelles  des  hommes , pouvant  en  quelque  façon  les  faire 
confiderer  comme  étant  d’efpèces  différentes,  ils  dévoient  s’attar- 
cher  à marquer  d’une  manière  fenfible  la  diverftté  de  ces  qua-r 
lités,  dans  les  fujets  qu’ils  avoient^à  repréfenter  ; c’étoit  chercher 
à trouver  entre  les  efprits  & les  corps  une  elpèce  d’analogie  qui 
n’y  eft  qu’en  apparence , & par  ce  moyen  plus  ingénieux  que 
bien  raifonné,  éluder  plutôt  que  réfoudre  la  difficulté.  Cepent- 
dant , le  fond  de  cette  idée  étoit  excellent;  car  il  tendoit  à 
caraftérifer  les  chofes  comme  elles  dévoient  l’être  : mais  fon 
exécution  fuppofoit  des  profondes  connoiffances  du  deflln  & 
de  la  Nature , qui  euffent  bientôt  fait  fentir  ce  qu’elle  avoit 
de  trop  outré.  Le  défaut  de  ces  connoiffances  engagea  à faire 
des  ftatues  très-compofées  , uniquement,  parce  que  l’on  croyoit 
manquer  des  moyens  d’en  faire  de  très-Cmple.  Voici  comme 
©n  s’y  prit. 

La  grandeur,  la  force,  l’agilité  du  corps,  étoient  alors  les 
qualités  principales  qui  diftinguoient  les  Héros  ; pour  montrer  kt. 
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grandeur  de  leur  ftature  , on  commença  d’abord  par  élev  er 
leurs  ftatues  au-delTus  de  celles  des  hommes  ordinaires  ; 
cet  expédient  ne  réuffiflant  plus  dans  les  figures  moins  grandes 
que  la  Nature,  où  il  s’agiflbit  cependant  de  faire  reconnoîtie 
des  hommes  plus  grands  que  de  coutume , on  prit  le  parti 
de  leur  agrandir  exceffivement  la  taille , 6c  pour  repréfente 
des  fort  grands  hommes  on  fe  contenta  de  faire  des  hommer 
qui  paroiffoient  fort  grands,  pour  marquer  leur  force  & leur 
aélivité;  ne  pouvant  leur  donner  beaucoup  d’aélion , on  leur 
donna  beaucoup  de  mouvement,  ce  que  bien  des  Artifies  ont 
fait  depuis , fans  pourtant  qu’ils  s’en  doutâflent  ; enfin  pour 
indiquer  l’agilité  de  ces  Héros,  les  Sculpteurs  confondant  les 
effets  avec  les  caufes , fe  contentèrent  de  leur  allonger  les 
jambes  & les  cuiffes  ; parce  qu’ils  çroyoient  avoir  obfervé 
que  ceux  qui  les  ont  plus  longues , font  à vîteffe  égale  ceux 
! qui  font  les  pas  plus  grands.  La  légèreté  à la  courfe  & à la 

danfe  étoient  encore  deux  qualités  héroïques  que  l’on  dilTm- 
gua,  iuivant  ces  principes,  en  augmentant  prodigieufement  la 
longueur  des  pieds , comme  on  peut  le  voir  rlans  plufieurs 
Peintures  de  cet  Ouvrage.  Plus  les  Héros  polTédoient  de  ccj 
qualités  fingulières  , plus  leurs  ftatues  dévoient  être  difformes, 
l’on  en  voit  en  effet  quelques-unes  qui  réunifient  à une  taille 
exceffive , des  jambes , des  cuiffes  & des  pieds  qui  ne  font 
pas  moins , & dont  le  mouvement  paroît  également  hors  de 
toute  mefure.  La  beauté  & le  courage  furent  auffi  repréfen- 
tés , fuivant  cette  étrange  méthode , l’une  par  la  richeffe  des 
habits , l’autre  par  l’énorme  grandeur  des  cafques , de  forte 
que  c’étoient  les  mieux  parés  qui  paroiffoient  les  plus  beaux, 
& les  plus  grotefquement  armés  qui  fembloient  les  plus  redou- 
tables. On  trouve  dans  un  très-grand  nombre  de  petites  figures 
en  bronze  , des  exemples  &.  des  preuves  de  ce  que  je  dis 
ici. 

M a 
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C'cff  ainfi  que  dans  les  deux  Mufes  rapportées  fur  cette 
Planche , MiUii  ou  la  yùâuaiion  eft  reconnoilTable  aux  vête- 
tnens  dont  »Ue  eft  totalement  enveloppée  , ce  qui  doit  faire 
comprendre  qu’elle  eft  entièrement  recueillie  en  elle-même; 
ne  pouvant  exprimer  qu’elle  eft  concentrée  dans  fes  penfées^ 
on  a fait  voir  qu’elle  l’eft  dans  fes  habits , comme  ü l’accès 
défendu  à IVir  extérieur,  empêchoit  que  celui  des  idées  étran- 
gères au  (ujet  médité,  ne  vint  troubler  la  profondeur  dp  la 
méditation  : fa  qualité  de  Déefle  eft  fignifiée  par  l’exceflive 
longueur  de  fa  figure  , qui  la  faifant  reftembler  à ce  qu’on 
appelle  un  phantôme , indique  en  même  tems  la  Divinité  ÔC 
fa  nature  Aérienne. 

C’eft  pour  marquer  la  beauté  ou  le  pouvoir  de  la  mufi- 
que  inftrumentale  repréfentée  par  la  Mufe  Æ<^é,  qui  joue  de  la 
double  flûte,  qu’on  lui  a gonflé  le  ventre  & le  fein;  par-là 
on  prétendoit  rendre  fenfible  la  force  de  l’air  qu’elle  fait  entrer 
dans  fes  inftrumens  ; & pour  faire  connoître  que  l’aélion  de 
fon  foufïle  produit  un  fort  bon  effet , on  a tâché  de  faire  com- 
prendre qu’elle  fouffte  bien  fort.  C’eft  peut-être,  pour  la  niême 
raifon , que  les  plis  de  fa  robe  placés  au-deffus  de  la  partie 
du  corps , dont  les  mufcles  agiffent  pour  communiquer  l’air 
à fes  flûtes,  font  repréfentés  comme  enflés,  & prenant  part  à 
l’aéiion. 

Parmi  tant  de  chofes  fi  ridiculement  exprimées  , en  voici 
qui  furprennent  par  la  fineffe  & même  par  l’intelligence  qu’elles 
fuppofent.  La  mujîque  ne  faifant  impreffion  que  fur  le  fens  de 
l'ouïe , & la  Peinture  n’agiffant  que  fur  celui  de  la  vue , celle-ci 
ne  peut  Jamais  peindre  l’autre,  dont  elle  peut  cependant  repré- 
fenter  les  effets  ; car  il  lui  eft  impoffible  de  faire  voir  ce  qu’ex- 
prime cette  mufique  par  l’expreffion  de  l'efpèce  de  fentimenî 
que  les  fons,  les  accords  & le  rhytme  doivent  produire  dans 
ceu-x  qui  les  entendent , fuivant  le  tempérament  , l’âge  , Is 
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fexe  , l’état  même  qu’un  homme  comme  Raphaël  auroit  été 
capable  de  leur  donner.  Cette  poflïbilité  difficile  à faire  com- 
prendre à bien  des  gens , paroît  néanmoins  avoir  été  confiifé- 
ment  entrevue  , par  ceux  qui  firent  cette  méchante  Peinture. 
Mais  au  lieu  de  tirer  leur  expreffion  du  fentiment  produit 
par  la  mélodie,  ils  l’ont  cherché  dans  le  figne , qui  pouvoit 
faire  comprendre  le  genre  & le  caraélère  de  la  mufique  exécu- 
tée par  cette  Mufe;  il  y a plus,  car  ils  ont,  pour  ainfi  dire, 
cfé  entreprendre  de  les  faire  voir  ; c’eft  pour  cela  qu’ils  lui 
ont  donné  une  panetière  , attribut  ordmaire  aux  Pafteurs  ; mis 
ici  pour  fignifier  que  ce  font  des  airs  champêtres  qu’elle  rend 
par  le  fon  des  flûtes.  Les  poils  indiqués  par  des  traits  gravés 
fur  fes  vêtemens , confirment  cette  explication  , en  ce  qu’ils 
indiquent  l’habit  que  portent  les  feuls  Bergers , & contribuent 
encore  à faire  connoitre  la  vie  paftoiale  des  Mu  fes , qui  habi- 
toient  les  folitudes  de  l’Héücon  & du  ParnafTe. 

Tel  fut  le  tour  que  prit  l’efprit  de  l’Art  au  commencement 
de  cette  fécondé  époque  ; dans  la  première , le  figne  défigura; 
la  Nature;  dans  celle  qui  la  fuivit,  il  commença  par  exagérer 
les  form-^s,  le  défaut  de  principes  fit  qu’en  fortant  d’une  erreur 
on  rentra  dans  une  autre  ; aux  figures  ahfurdes  que  l’on  faifoi® 
auparavant,  on  en  fubftitua  de  Cependant , comme 

malgré  cela  on  étoit  plus  près  de  la  vérité  , le  deffin  qui 
commençoit  à être  en  ufage  obligeant  à étudier  la  Nature,  les 
nouvelles  règles  de  Dédale  fourniffant  d’ailleurs  plus  de  moyens 
d’arriver  jufqu’à  elle,  on  changea  bientôt  cette  manière,  qui 
heureufement  pour  la  Sculpture,  ne  fut  jamais  univerfelle 
ce  qui  vint , peut-être , de  ce  que  les  chofes  ridicules  implicant 
l’idée  de  fottifes,  comme  les  c ofes  ahfurdes  inpliquent  celle 
de  manque  de  raifon,  & les  hommes  ayant  toujours  mieux 
aimé  pafTer  pour  déraifonnables  ou  ahfurdes  , que  pour  fots 
©U  lidicuie  , leur  vanité  qui  les  fait  plutôt  s’appercevoir  dss* 
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premier  que  du  fécond  de  ces  défauts , les  porte  à s’en  corriger 
le  plus  vite  qu’ils  peuvent  : aulîî  changèrent-ils  affez  prompte- 
ment cette  méthode  fingulière , ce  qui  leur  devint  d’autant 
plus  facile,  que  les  motifs  qui  l’avoient  fait  fuivre,  ne  por- 
toient  pas  également  fur  tous  les  ouvrages  de  la  Sculpture 
en  effet,  plus  les  perfonnages  qu’elle  devoit  repréfenter  étoient 
connus,  moins  le  figne  emplo3'é  pour  les  faire  reconnoitre 
devenoient  néceffaire;  ainfi  l’on  n’eut  befo  n d’altérer  les  pro- 
portions des  figures*,  que  dans  les  occafiois  où  elles  repré- 
fentèrent  des  perfonnages  moins  célèbres.  Le  fort  de  ces  Héros 
fl  bifarrement  défigurés  , rappelle  celui  de  tant  de  gens  tirés 
de  leur  obfcurité  au  moyen  de  l’impertinence  qui , très-heu- 
reufement  pour  eux  , les  a fait  remarquer  j les  uns  doivent  leur 
fortune,  comme  les  autres  durent  leur  célébrité,  à leurs  ridi- 
cules. La  grandeur  des  Dieux  & des  Héros  les  plus  fameux, 
connue  de  tout  le  monde , étant  fuffifamment  indiquée  par 
leurs  noms  feuls,  qui  rappelioient  l’idée  de  leur  puiffance,  lenrs 
vertus  de  leurs  exploits  ou  de  leurs  talens , n’avoit  pas  befoin 
du  Jîgne  & fe  trouvoit  indiquée  fans  lui  ; ce  qui  fit  que  ne 
pouvant  entrer  dans  ces  fortes  de  figures , il  s’y  changea  en 
attribut. 

C’eft  ainfi  que  les  Méropides,  Sculpteurs,  contemporains  de 
Dédale,  firent,  au  rapport  de  Plutarque,  une  ftatue  d’Apollon 
dans  la  main  duquel  ils  placèrent  les  Grâces  ; rien  à mon  gré 
n’eft  plus  ingénieux  que  l’idée  de  mettre  ces  Déeffes  dans  la' 
main  du  Dieu  de  l’harmonie  & des  Vers , pour  montrer  que  la 
mufique  & la  Poéfie  ne  peuvent  fe  paffer  d’elles.  Le 
devient  ici  Vattribut  de  la  ftatue  , & fupplée  réellement  à 
l’expreffion  à laquelle  il  eft  fupérieur  en  quelques  occafions  ; 
car  il  rendra  mieux  que  lui  une  penfée  profonde  , un  fenti- 
ment  du  cœur  , & généralement  tous  les  mouvemens  occa- 
ftonnées  par  les  paflions  dont  l’ame  peut  être  agitée.  On  voit 
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^onc  qae  dans  le  tems  dont  nous  parlons  , il  y avoit  deux 
manières  de  Sculpture  ; les  compofitions  de  l’une  mêloient 
encore  le  figne  avec  la  forme  où  cependant  il  ne  dominoit 
plus  ; celles  de  l'autre  le  tranfportoient  hors  des  figures 
defquelles  elles  le  rendoient  dépendant. 

Cette  méthode  accoutuma  par  degrés  à fe  pafler  de  lui , & 
par  un  évènement  auffi  bifarre  que  fes  ouvrages  , ce  fut  en 
repréfentant  des  Dieux  que  la  Sculpture  apprit  à bien  repré- 
fenter  des  hommes. 

Les  fuccès  de  Dédale  firent  connoltre  ce  dont  l’Art  étoit 
capable  , & ouvrirent  pour  ainfi  dire  les  yeux  à fes  contem- 
porains, comme  on  dit  qu’il  les  ouvrit  a fes  flatues  : dans 
l’admiration  où  il  les  jetta , ils  exagérèrent  la  grandeur  de 
fes  découvertes , & publièrent , ainfi,  qu’on  l’avoit  fait  autre- 
fois de  Prométhée  , qu’il  animoit  fes  flatues , qu’il  les  faifoit 
voir  , qu’elles  parloient , qu’on  les  avoit  vues  marcher  , & 
comme  les  hommes  aiment  à croire  les  chofes  incroyables  ^ 
on  les  crut  aifément.  Ce  préjugé  s’établit  fi  bien , que  fur  le 
témoignage  d’un  certam  Philippe,  Ariflote,  plus  de  neuf  cents  ans 
après  Dédale , affuroit',  qu’au  moyen  du  vif  argent , il  fit  uns 
flatue  qui  marchoit  effeélivement.  Beaucoup  d’Auteurs,  maî- 
heureufement  très-graves.  Dion  Chyfoflôme,  entr’autres,  copiè- 
rent cette  Fable  ; & fuivant  l’ufage  , l’appuyèrent  de  leur 
autorité  j je  les  croirois  plus  volontiers , s’ils  eulTent  écrit  que 
Dédale  fit  des  automates  Philofophes,  capables  d’écrire  férieufe- 
ment  de  tels  contes , ils  ferviroient  eux-mêmes  de  juftification 
à ma  croyance. 

Comme  il  y avoit,  long-tems  avant  Dédale  , des  figures  & 
des  fignes  donnés  pour  les  différens  Dieux , dès  qu’il  leur  eut 
ouvert  les  yeux  & la  bouche , on  dût  s’appercevoir  que  par  lè 
feul  mouvement  donné  à ces  parties , on  pouvoir  réufîir  à mar— ■ 
q,uer  les  différences  remarquables  entre  les  fujets  à s'egréfenterv 
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De  ces  deux  idées  réunies , de  la  forme  propre  & des  traits 
part’culiers  à chacun  dans  les  parties  avives  du  vi/age , il  en 
réfulta  une  troifieme  j c’eft  qu’en  combinant  les  deux  premières 
on  arrivoit  à donner  un  carafîère  dijlinfiif  aux  figures,  & de 
même  que  la  découverte  du  mouvement  commençoit  à rendre 
le  figne  moins  néceflaire  , celle  de  VaHion  des  parties  aétives 
de  la  phyfionomie  commença  à mettre  les  Sculpteurs  en 
état  d’effayer  de  s’affranchir  des  caraËèr  s de  l’écriture. 

La  grandeur  impofante  connée  aux  figures  des  Dieux  , dès  la 
naiffance  de  la  Sculpture  , partoit  de  l’idée  de  leur  puiffance  & 
du  caraûère  de  majefté  , qu’on  croyoit  leur  appartenir;  cepen- 
dant, comme  par  la  nature  même  des  opérations  de  Dédale  , il 
eft  évident  que  de  fon  tems  on  ne  fçavoit  guère  détailler  les 
parties,  puifqu’avant  lui  on  avoit  peu  de  connoiffance  du  deflin 
& de  la  Nature;  l’Art  put  bien  mettre  de  la  grandeur,  de 
l’énergie  , de  la  force  même  dans  fes  ouvrages  ; mais  il  ne 
put  leur  donner  ni  grâces  ni  beauté  ; c’eft  ce  qui  fait  dire  à 
Paufanias  , que  les  flatues  de  Dédale  n avaient  rien  de  gracieux 
fi.  la  vue , quoiqu’elles  eujfent  de  la  force  6*  qu  elles  exprimajfcnt 
bien  la  majeflé  des  Dieux.  La  Sculpture  étant  arrivée  a fa 
perfeâion , dans  le  fiècle  où  vivoit  Platon , les  Grecs  n’efti- 
- moient  alors  que  les  ftatues  qui  réuniffoient  les  Grâces  qui 
touchent  l’ame,  à la  beauté  qui  ravit  l’efprit,  & la  fublimité 
du  caraflêre  à la  jufteffe  de  l’expreffion.  Ils  auroient  donc 
regardé  comme  ridicules  les  Sculpteurs  , dont  les  ouvrages 
euffent  reffemblés  à ceux  de  Dédale  ; quoiqu’ils  reconnuffent, 
au  dire  de  Paufanias,  dont  le  fentiment,  quand  il  s’agit  de 
goût , eft  ordinairement  celui  des  autres , que  les  ouvrages  de 
cet  Artifte  ne  manquoit  ni  de  force  ni  de  majefté  ; & Socrate  lui 
eut  fans  doute  confeillé , comme  il  le  fit  à quelques  Philo- 
fophes , d’aller  facrifier  aux  Grâces  , qu’il  avoit  lui- même 
fculptées  avant  de  s’addonner  à la  Philofophie. 
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On  confervolt  à Olunte  une  ftatue  de  Briiomarùs , faite  par 
Dédale;  cette  Britomartis , fille  de  Jupiter  & de  Carné  , s’étant 
jettée  dans  la  Mer  pour  éviter  les  pourfuites  de  Neptune, 
tomba  dans  les  filets  des  Pêcheurs  ; Diane , à qui  fon  amour 
pour  la  chaffe  & la  chafteté , l’avoient  rendue  extrêmement 
chère , la  mit  au  rang  des  Dieux  : on  l'adoroit  dans  les  Ifles 
d’Egine  & de  Crète , où  étoit  cette  ville  d’Okmte  qui  me 
paroît  la  même  qu’Olulis , fituée  à dix  milles  de  Minoa. 
Dédale  fit  auffi  une  Venus  en  terme.  On  la  montroit  à 
Délos , où  l’on  croyoit  que  Théfée  qui  la  tenoit  d’Ariane, 
l’avoit  confacrée  : elle  etoit  de  bois  , le  tems  confuma  par  la 
fuite  une  de  fes  mains  ; Plutarque  rapporte  , que  Théfée  ayant 
fait  fondre  deux  petites  figures , l’une  en  cuivre  & l’autre  en 
argent , les  dédia  dans  l’Ifle  de  Cypre  , à Ariane  même , à 
qu’il  il  inflitua  des  facrifiees  ; quant  aux  ftatues  de  Dédale 
confacrées  par  les  Argiens  dans  le  temple  de  Junon  , & à 
celles  qu’Antipheme  , Chef  des  Doriens  , en  Sicile  , tranfporta 
d’Omphaffe  à Géla  , elles  étoient  détruites  au  tems  que  Paufa- 
nias  écrivoit  ; mais  on  voyoit  encore  à Gnofle  une  Minerve 
de  ce  Sculpteur  , avec  un  choeur  de  danfe  , dont  Homère 
nous  a donné  la  defeription , en  feignant  que  Vulcain  l’avoit 
copié  dans  les  tableaux  qu’il  grava  fur  le  bouclier  d’Achille. 

Cet  ouvrage  de  Sculpture  exécuté  près  de  cinq  cents  ans 
après  l’invention  de  la  Statuaire , décrit  environ  trois  fiècles 
après  Dédale  par  Homère  , qui  l’avoit  afTurément  vu  , puifque 
Paufanias,  plus  de  mille  ans  depuis,  reconnoît  que  c’efl  le 
même  dont  il  efl  parlé  dans  l’/Zwie , à laquelle,  curieux  obfer- 
vateur  & fçavant  comme  il  l’étoit , il  n’avoit  fans  doute  pas 
manqué  de  le  comparer  ; car  il  l’avoit  fi  bien  examiné  , qu’il 
fpécifie  même  la  matière  dont  il  étoit  fait  ; un  td  monu- 
ment, dis-je,  détaillé  par  un  homme  tel  qu’Homère,  dont  on 
connoît  l’exaélitude  dans  les  moindres  détails. où  il  entre  fur  les 
Toms  III,  N 


Arts , eft  fans  doute  la  preuve  la  plus  authentique  qui  puifle- 
jamais  exifler , des  grands  progrès  faits  par  la  Sculpture  au 
moins  cent  ans  avant  la  prife  de'Troye,  & de  l’erreur  dans 
laquelle  le  peu  de  critique  des  anciens,  mais  fur-tout  de  Pline, 
a-  jette  les  modernes  au  fujet  de  l’ancienneté  des  Arts.  C’eft 
ce  qui  a fait  croire  au  fçavant  M.  Wmckelman , que  la  Sculp- 
ture à peine  commençante,  s’étoit  perfeéfionnée  chez  les  Grecs, 
dans  le  fiècle  qui  précéda  Phydias , quoiqu’il  s’en  foit  efteéfive- 
ment  écoulé  plus  de  treize  depuis  Prométhée  jufqu’à  lui , & 
près  de  neuf  depuis  Dédale  qui  fit  ce  chœur  de  danfe,  jufque 
à la  quatre-vingt  troifième  Olympiade;  c’eft  cet  efpace  de  tems, 
dont  perfonne  n’a  encore  parlé,  que  j’ai  entrepris  de  refiituer 
ici. 

On  voyoit  dans  ce  bas-relief  des  garçons  & des  filles  dans, 
a première  fleur  de  l’âge,  parés  de  tous  les  charmes  de  la. 
jeunefl'e , danfer  en  'fe  tenant  alternativement  par  la  main  : les, 
jeunes  filles  portoient  des  couronnes , elles  étoient  vêtues  des, 
rvbes  de  lin  qui  paroiffoient  avoir  été  tranjparentes  comme  celles, 
des  Danieufes  trouvées  à Herculanum.  Les  habillemens  des, 
jeunes  garçons  étoient  de  laine  d'un  beau  tijfu , légèrement, 
paffée  à l’huile  ; des  ceinturons  d’argent  fufpendoient  leur  épée 
qui  était  d’or.  Ils  (embloient  s'ejfayer  tous  enlemble  à tourner, 
en  rond  avec  beaucoup  de  légèreté  & de  préctfion  ; c’eft  ainfi , dit. 
Homère  , que  le  Potier  aflis  faifant  faire  un  tour  à la  roue, 
qu’îl  adapte  à fa  main , eftaie  fi  rien  n’en  empêche  le  mouve-> 
ment.  Quelquefois  ils  paraijfient  retourner  fut  eux-mêmes  & pafter 
fucceffivement  les  uns  entre  Les  autres  : une  grande  foule  de 
Speélateurs  les  entoure  & regarde  avec  platfir  cette  danfe  agréable, 
les  deux  Chefs  de  chœur  entonnent  en  danjant  le  chant  qui  règle 
la  mefure  , & fe  confondent  enfuite  parmi  le  refte  des  Dan-, 
feurs. 

Ce  n’eft  pas  une  traduélion  ; mais  une  fimple  idée  que  j’ai 


( 99  ) 

-prétendu  donner  de  la  defcription  d’Homère  ; on  la  trouvera 
^ans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  j mais  i’ai  eu  foin  d’in^- 
■ciquer  ici  en  caraéière  italiques  , ee  qui  marque  les  ufages 
que  la  Sculpture  a pu  faire  fentir.  Ce  bas-relief  repréfentan^ 
deux  tems  d’une  même  aftion  étoit  néceffairement  divifé  en 
deux  parties , ou  par  un  vafe  ou  par  une  colonne  , comme 
on  en  a plufieurs  exemples  dans  les  monumens  antiques  & 
dans  les  Peintures  de  ce  Livre.  Le  premier  de  ces  tableaux 
repréfentoit  le  commencement  de  la  danfe  , qui  fe  mouvoir 
en  cercle  comme  pour  s’elTayer , le  Coriphée  avec  fa  com- 
pagne entonnoir  la  Chanfon  qui  en  étoit  le  motif,  & que  le 
relie  des  Danfeurs  répétoit  : par  les  plis  & replis  de  la  figure 
qu’ils  formoient , iis  marquoient  dans  le  fécond  tableau  , les 
tours  & les  détours  du  labyrinthe  d’où  Théfée  iortit  au  moyen 
du  fil  dont  Ariane  l’avoir  pourvue.  Dédale  , au  rapport  de 
Lucien  , l’avoit  inftruite  de  cette  dànfe  , & , fuivant  Homère, 
il  en  étoit  l’inventeur.  C’eft  le  plus  ancien  balet  figuré  dont  il 
foit  parlé  dans  les  anciens  Auteurs,  il  fut  le  modèle  de  tous 
ceux  qui  repréfentèrent  depuis  les  aélions  & les  mœurs  des 
hommes  : cet  Art , fi  l’on  en  croit  Plutarque  , fut  porté  fi 
loin , qu’il  approchoit  plus  de  la  Poéfie  que  la  Peinture  même. 

Il  paroît  que  les  draperies  des  figures  de  ce  baf-relief  colorées 
fur  le  bouclier  d’Achille , à l’aide  des  différens  métaux  qu’on 
y fuppofe  employés  , l’étoient  auffi  fur  le  marbre  : de-Ià 
vient  cette  expreffion  du  Poète  Poicille , Varicgatus , pour 
marquer  un  chœur  de  diverfes  couleurs.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  ftatues  de  bols  peintes  & dotées  faites  avant  Dédale  i 
mais  les  anciens  colorèrent  auffi  & dorèrent  le  marbre , comme 
on  le  peut  voir  par  la  petite  Ifis  trouvé  à Pompéïa , par  la 
Diane  confervée  à Portici , par  les  cheveux  de  la  belle  Vénus 
de  Médicis  & le  diadème  de  l’autre  Vénus  confervés  avec  là 
.première,  dans  la  tribune  de  la  galerie  de  Florence.  Je  crois 
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donc  que  les  robes  de  lin  de  laïm  que  portoient  les  Dan- 
feufes  Si  les  Danfeurs  de  ce  bas-relief  étoient  peintes  , que  les 
ceinturons  de  ces  derniers  étoient  argentés  Si  que  leurs  épées 
étoient  dorées. 

Si  l’on  compare  ce  que  dit  Homère  de  ce  monument , avec 
ce  que  Paufanias  Si  Platon  ont  écrit  des  autres  ouvrages 
de  Dédale  , on  verra  que  la  compofition  de  cette  danfe  ne 
pouvoit  être  mieux  entendue  ni  plus  richs  ou  plus  agréable 
qu’elle  l’étoit  : elle  femble  avoir  donné  l’idée  des  heures , que 
l’on  voit  à la  vigne  Borghèfe , Si  de  celles  dont  le  Guide  a 
entouré  le  char  de  l’Aurore , qu’il  a peinte  dans  le  Palais  Rofpi- 
gliozi  à Rome.  Cependant  on  n’exécute  jamais  tout  ce  que  l’on 
conçoit , parce  que  l’habileté  de  la  main , la  connoiflance  des 
vraies  principes  de  l’Art  Si  des  moyens  qu’il  peut  employer^,, 
ne  répondent  pas  toujours  à la  grandeur  du  Génie  Si  des  idées 
de  celui  qui  compofe  ; fi  l’on  s’en  rapporte  au  jugement  de 
Paufanias  fur  le  caraélère  des  ftatues  de  Dédale , on  trouvera 
que  l’exécution  de  ce  bas-relief  a du  être  inférieure  à fa  com- 
pofition , que  le  flyle,  quoique  fort  Si  vigoureux,  en  devoir 
être  auftère  Si  privé  de  Grâces  : fi  toutefois  l’on  s’en  rapporte 
à Platon  , il  faudra  croire  que  les  figures  employées  à rendre 
ces  belles  idées,  manquoient  encore  par  l’exaélitude  du  defiûn,  Si 
fans  doute  par  la  juftelTe  des  proportions  i mais  il  eft  alTuré  que 
l’on  y voyoit  les  femences  de  tout  ce  que  la  Sculpture  fit  de 
mieux  dans  les  tems  poftérieurs.  Homère,  qui  , s’il  fe  fut 
adonné  à la  Sculpture  ou  à la  Peinture  , eut  affurément  été 
auflî  habile  Sculpteur  ou  Peintre,  qu’il  étoit  grand  Poète,  nous 
a deffiné  plutôt  que  décrit  ce  bas-relief,  avec  toute  la  vérité  Si 
la  fimplicité  qu’eut  jamais  pu  y mettre  le  plus  fçavant  Artifte,. 
en  le  rendant  fur  la  toile  ou  fur  le  marbre  : on  croit  le  voir 
en  lifant  la  copie  qu’il  en  a faite  , la  matière  feule  en  eft 
détruite  ; mais  il  nous  en  a confetvé  la  partie  la  plus  précieufe  ,, 
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fesVers,  comme  autant  de  pinceaux,  donnent  à la  Nature  ce 
coloris  &.  cette  fraîcheur  qui  la  rendent  fi  aimable  : il  faut 
donc  que  malgré  les  reproches  faits  à Dédale  , Homère  ait 
trouvé  dans  fon  ouvrage  ce  goût  ôc  ce  fentiment , qui  feu!  s 
font  capables  d’échauffer  l’imagination  , parce  qu’ils  touchent  le 
cœur,  peuvent  infpirer  des  idées  riantes  à l’efprit  par  le  fouve- 
nir  des  choies  agréables  qu’ils  lui  rappellent , & fournir  à tous 
deux  les  images  charmantes  dont  il  a fait  ufage.  L’ouvrage 
d’un  homme  médiocre  ne  produit  jamais  de  tels  effets  , & 
de  même  que  le  feu  eft  feul  capable  de  fe  reproduire , fi  les 
peintures  de  Dédale  en  euffent  manqué  , elles  n’euffent  pas 
allumé  celui  qui  nous  échauffe  , dans  celles  qu’Homère  a imi- 
tées d’après  lui.  Il  a vu  dans  ces  Peintures  ce  qui  peut-être 
étoit  caché  à tout  autre  ; car  il  faut  un  Génie  de  la  plus  grande 
élévation,  pour  bien  comprendre  ce  que  dit  un  Génie  fublime , 

& pour  s’expliquer  pour  ainfi  dire  avec  lui  j & puifqu’Homère 
a fçu  faire  une  Peinture  parlante  de  cette  danfe , l’original , pour 
continuer  le  fens  de  Simonide , étoit  fûrement  pour  lui  une 
Pûéfie  muette  , qu’il  a traduite  en  homme  fupérieur  ; mais  qu’il 
a regardée  comme  digne  de  fa  traduâion.  Si  tout  ce  que  j’a^ 
dit  du  point  de  perfeétion  où  la  Poéjie  de  C Art  étoit  arrivée  , 
même  avant  Dédale , n’étoit  pas  affez  prouvé , le  fentiment 
d’un  pareil  juge  fuffiroit  pour  nous  en  affurer. 

Au  refte,  cette  Poéjîe  de  l'Art  qu’embelliffent  la  connoiflance 
de  la  Nature,  celle  des  différens  genres  de  beauté  dont  elle  eff 
fulceptible , la  fcience  des  proportions  & des  accords  eft  cepen- 
dant indépendante  d’ellés.  Car  elle  confifte  moins  dans  l’imi- 
tation des  chofes , que  dans  l’idée  fous  laquelle  on  les  repré- 
fente ; ainfi  la  compofttion  des  Grâces  placées  dans  les  mains  à 

de  l’Apollon  des  Méropides  étoit  d’une  Poéfte  charmante , qu’elle 
qu’ait  jamais  été  l’exécution  de  cette  ftatue.  Cette  Poéfie,quelque- 
fois  très-fublime , peut  donc  fe  rencontrer  avec  l’exécution  la 
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plus  médiocre  , dont  elle  compenfe  les  défauts  ; mais  elle 
peut  auffi  quelquefois  être  d’un  genre  très- bas  ou  même  ridi- 
cule , & fe  trouver  avec  une  très-bonne  exécution , qui  perd 
alors  la  plus  grande  partie  de  fon  mérite. 

Ami  d’HercuIe  , Dédale  en  fit  plufieurs  fois  la  ftatue  ; celle 
que  l’on  confervoiî  à Thèbes  , y étoit  regardée  comme  un 
monument  de  fa  reconnoiffance  ; car  ce  Héros  le  favorifa 
lorfqu’il  s’enfuit  de  Crète , & donna  la  fépulture  à Icare  dans 
l’Ifie  de  Samos.  Les  Crètois  en  poffédoient  deux  autres , & 
dans  une  troifième  qu’on  voyoit  en  Arcadie  , Hercule  étoit 
repréfenté  nud,  C’eft  encore  de  fon  tems  que  l’on  érigea  près 
de  la  ville  de  Pergame  fur  le  Calque , le  tombeau  & la  ftatue 
de  bronze  , d’Augée,  mère  de  Télephe  ; cette  ftatue  repréfen- 
toit  cette  Princeffe  nue  : ce  font  les  deux  premières  figures 
de  cette  efpèce  dont  il  foit  parlé  dans  les  Auteurs  anciens,  elles 
furent  les  modèles  de  toutes  les  jlatues  héroïques , que  depuis 
lors , les  Grecs  firent  toujours  nues. 

Ces  deux  ouvrages  remarquables  nous  montrent  que  l’étude 
de  la  Nature  & du  deftin  qui  prit  quelque  confiftance  par  les 
découvertes  & par  l’exemple  de  Dédale , réforma  bientôt  la 
manière  de  la  Sculpture,  & fi  la  méthode  d’exagérer  fubfifta 
encore  pendant  plus  d’un  fiècle  , elle  n’empêcha  pas  que  des 
Artiftes  plus  intelligens  ne  fuiviflent  de  meilleures  maximes  , & 
ne  travaillâlTent  avec  plus  de  difficulté,  mais  plus  de  luccès, 
à l’avancement  de  l’Art. 

Le  deffin  & le  mouvement  nouvellement  connus  fournirent 
bientôt  le  moyen , fi  non  de  donner  toute  l’expreflion  qu’on 
eut  pu  defirer  dans  les  figures  , d’en  faire  au  moins  qui  la 
repréfentolent  par  les  attitudes;  telle  fut  la  ftatue  que  les 
Corinthiens  érigèrent , en  expiation  du  meurtre  des  fils  de 
Médée,  pour  fit^urer  la  Peur  repréfentée  dans  l’attitude  d’une 
femme  épouvantée.  Cette  figure  devoit  reilemblep  a celles , 
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dont  quelques  Artiftes  vont  chercher  les  modèles  fur  nos  théâ- 
tres ; ils  croyent  par  la  feule  action  du  corps  pouvoir  rendre  les 
aiFeâions  de  l’ame  , qui  ne  peuvent  s’exprimer  que  par  le  fenti- 
ment  uniforme  de  toutes  les  parties , dont  l’attitude  ne  peut 
jamais  donner  qu’une  très-petite  idée,  en  effet  ; elle  n’eft,  pour 
ainfi  dire , que  le  plan  où  doivent  agir  toutes  les  parties  qui 
doivent  concourir  à l’expreffion  du  fentiment.  D’où  il  arrive, 
qu’en  voulant  repréfenter  Achille  ou  Agamemnon  , ces  Artiftes 
ont  repréfenté  des  Comédiens , & leurs  figures  font  devenues 
les  copies  de  la  repréfentation  des  aétions  qu’ils  fe  propofoient 
d’exprimer. 

Les  lions  placés  fur  la  porte  de  Tirynthe,  la  corneille  d’or,  les 
chiens  d’or  & d’argent  du  Palais  d’Alcinous  attribués  à Vulcain,. 
étoient  antérieurs  à Dédale  ; mais  le  bélier  que  l’on  voyoit 
près  de  Mycènes,  fur  le  tombeau  de  Thyefte  , ainfi  que  le 
lion  de  marbre  qu’Hercule  fit  élever  àThèbes,  après  fa  viétoire 
ftir  les  Orchoméniens , & le  cheval  de  bronze  confacré  par 
Hippolyte  dans  le  bois  facré  d’Epidaure , furent  exécutés  de 
fon  tems  : il  fit  lui-même  une  vache  ou  un  bœuf  d’or,  qui 
paroît  avoir  encore  exifté  dans  le  temple  que  Vénus  avoit 
fur  le  Mont-Eryx , lorfque  Diodore  de  Sicile  écrivoit  fon 
hiftoire  •,  elle  imitoit , dit  cet  Auteur,  la  Nature  d’une  façon 
que  l’on  eut  crut  impoffible  à l’Art  ; la  vache  que  Dédale 
fculpta  pour  Pafiphaé  & qui  occaftonna  les  calomnies  des 
Athéniens  contre  cette  Princeffe,  n’étoit  certainement  pas  infé- 
rieure à la  première,  & devoir  être  de  grandeur  naturelle,  puif- 
que  ces  calomnies  même  fuppofent  qu’elle  approchoit  de  fi' 
près  la  Nature,  qu’un  taureau  avoit  pu  s’y  tromper,  au  point' 
de  concevoir  des  defirs  pour  elle. 

Sur  une  agraffe  que  portoit  UlyfTe  en  partant  pour  le  fiége 
de  Troye,  on  voyoit  en  relief  un  faon  entre  les  pattes  d’um 
dûen  ; chacun  admiroit,  dit  Homère,  qu’on  eut  pu  repréfenter; 
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en  or  deux  animaux , dont  l’un  faifoit  tous  (es  efforts  pour 
échapper  à l’autre  : fes  jambes  paroiffoient  tremblantes  , il 
pouffoit  des  cris  , & le  chien  qui  le  retenoit,  fembloit  aboyer. 
On  ne  peut  douter  que  ce  morceau  ne  fut  un  chef-d’œuvre 
de  vérité  & d’expreffion.  L’aveu  de  ces  deux  Ecrivains  éloignés 
de  prefque  mille  ans  l’un  de  l’autre  fur  l’excellence  de  la 
Sculpture  , dans  la  repréfentation  des  animaux  , ne  laiffe 
aucun  doute  , qu’autems  de  Dédale  cette  partie  ne  fut 
infiniment  plus  avancée  que  celle  qui  s’attachoit  à repréfenter 
des  figures  humaines. 

Cette  obfervation  nous  montre  une  chofe  très  - fingulière 
dans  l’Hiftoire  de  l’Art , cjui  s’appliqua  dès  Ton  origine  bien 
plus  à connoîtte  la  nature  des  animaux  que  celle  des  hommes. 
Cette  étude  parut  même  fi  fort  importante  , qu’elle  ne  fut 
négligée  en  aucun  tems , & comme  en  comparant  les  inclina- 
tions & les  mœurs  des  animaux  aux  inclinations  & aux  mœurs 
des  hommes , Homère  , félon  la  remarque  de  Plutarque  , a fçu 
mieux  faire  connoître  les  propriétés  des  uns  & des  autres', 
ainfi  en  obfervant  ce  qu’ils  ont  de  femblable  & par  où  ils  diffè- 
rent, la  Sculpture  apprenant  dans  la  fuite  à les  mieux  repré- 
fenter, découvrit  un  nouveau  genre  de  figure,  qui,  fans  être 
dans  la  Nature , y tient  cependant  de  fi  près  qu’il  paroît  fe 
confondre  avec  elle.  Des  traits  des  boucs  unis  à ceux  des 
hommes,  elle  forma  les  vifages  des  fatyres;  de  ceux  des  che- 
vraux  fauvages  , elle  fit  les  phyfionomies  des  faunes , les  trait 
des  chevaux  confondus  avec  ceux  de  l’homme  ou  de  la  femme 
produifirent  les  centaures  mâles  & femelles  , ce  qui  eft  très- 
fenfible  dans  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  peints  à Her- 
culanum.  Le  caracfère  du  uureau  donna  celui  de  l’Hébon  & 
du  Bacchus  en  général  j d’après  celui  du  bélier,  on  arrangea 
1 es  traits  du  Jupiter  Ammon  cet  arrangement  n’efl  nulle 
part  aufli  Remarquable  que  dans  une  belle  tête  de  marbre 
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trouvée  dans  les  ruines  des  Villes  enterrées  par  le  VéTuve,  &c 
confeivée  dans  la  Galerie  du  Château  Royal  de  Portici;  on  y 
reconnoit  clairement  l’alliage  prerqu’égal  des  deux  natures  diffé- 
rentes, fans  que  l’une  efface  en  rien  le  carafîère  de  l’autre,  de 
forte  qu’il  en  réfulte  un  caraHère  compo/é  dans  lequel  on  voit 
la  majeffé  de  Jupiter  Panypertatos , AltiJJlmus  dont  parle  le 
Poëte  Callimaque , & la  bonté  de  Jupiter  Mélichius  ou  le 
Dchonnàire. 

Far  ce  mélange , la  Sculpture  parvint  à rendre  fenffble  des 
différences  , que  fans  lui , elle  n’eut  jamais  pu  marquer  dans 
les  lempéramens  de  fes  figures  : elle  put  compofer  une  phyfio- 
nomie  de  traits  de  plufieurs  autres  , comme  on  le  peut  voir 
dans  l’Hercule  du  Palais  Phù,  où  l’on  reconnoit  dans  le  même 
vifage  celui  d’Hercule  & de  l’Empereur  Commode e elle  put, 
fans  rien  changer  à la  reffemblance , rajeunir  ou  vieillir  les 
lujets  qu’elle  devoir  repréfenter,  comme  on  le  remarque  dans 
quelques  têtes  de  ce  Commode , de  Néron , de  Domitien , qui , 
quoique  moits  très-jeunes,  font  pourtant  repréfentés , mêmes 
fur  leurs  médailles  , comme  beaucoup  plus  âgés  qu’ils  ne 
l’étoient  en  effet  ; fans  doute  par  la  fantaifie  qu’avoient  ces  tyrans, 
de  fe  donner  par- là  un  air  redoutable. 

Cette  étude  rendit  les  anciens  Sculpteurs  tellement  maîtres 
de  tous  les  élémens  qui  peuvent  entrer  dans  la  compofition 
des  figures  , que  fans  changer  le  caraftère  propre  à tous  les 
Dieux  & à toutes  les  Déeffes , ils  fçuient  faire  fentir  dans 
ceux  qui  defcendoient  de  Saturne  les  traits , qui  tous  en  les 
diftmguant  les  uns  des  autres  , ne  laiffoient  pas  de  marquer 
leur  comm.une  origine. 

Ces  combinaifons  les  rendirent  capables  de  donner  une 
étonnante  reffemblance  , Sé  de  faire  comprendre  dans  une 
même  tête,  l’âge,  le  tempérament,  les  inclinations,  l’état, 
les  occupations  , la  Pattie  même  de  celui  qu’elle  repréfentoit. 
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Enfin  elle  leur  apprît  à mêler  & allier  enfemble  les  dîverfes 
natures  dans  les  Hermaphrodites , afin  de  réunir  dans  une  même 
figures , les  agrémens  partagés  entre  les  deux  fexes  ; tantôt 
ils  les  balancèrent  également , tantôt  ils  donnèrent  à l’un  la 
fupériorité  fur  l’autre,  & fçurent  les  unir  avec  tant  de  grâce, 
que  même  en  faifant  des  monftres , ils  femblèrent  ne  pas  fortir 
des  bornes  de  la  Nature  connue  : nous  donnerons  des  exem- 
ples de  tout  ceci , & nous  chercherons  les  moyens  qu’ils 
employèrent  pour  arriver  à tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

L’on  verra  dans  la  fuite  que  cette  double  étude  des 
hommes  & des  animaux , faifant  mieux  connoître  l’analogie 
qui  exifte  entre  tous  les  êtres  fenfibles  , fut  une  des  princi- 
pales fources  , d’où  les  anciens  tirèrent  l’expreffion  compo- 
fee  , & le  Type  même  de  la  beauté  idéale  , fans  lefquels  la 
Sculpture  ne  rend  que  l’envelope  ou  l’ombre  des  êtres  qu’elle 
repréfenre,  tandis  que  par  l’expreffion  & le  caraélère  elle  peut 
à la  fois  les  rendre  vivantes  , Si  donner  de  l’intérêt  pour 
elles  par  le  moyen  de  la  beauté. 

Dédale  fonda  une  excellente  école  de  Sculpture  dans  l’Ifle 
de  Crète , d’où  fortit  celle  de  Rhodes , qui  produifit  tant  de 
grands  Sculpteurs,  entr’autres  Apollonius  & Tauricus  : ils  firent , 
comme  le  dit  Pline,  le  Zétus,  l’Amphion,  la  Dircée  & le 
Taureau  des  jardins  dePollion  , dont  on  voit  encore  à préfent 
les  trilles  débris  miférablement  rellaurés  au  Palais  Farnèfe  à 
Rome. 

Contemporain , fans  être  difciple  de  Dédale , Smilis  fit  une 
llatue  de  Junon  pour  la  ville  de  Samos , & travailla  pour  les 
Eléens,  chez  qui  il  acquit  une  grande  réputation.  L’école  d’Egine 
dont  il  étoit,  eut  toujours  un  llyle  différent  de  celui  de  toutes  les 
autres;  Paufanias,  dans  fes  Arcadiques,  dit  qu’à  neuf  ffades  de 
Tégée  , on  voyoit  le  temple  de  Diane  L'imnatïs  où  la  DéelTe 
àvoit  une  ûatue  à' ébène  dans  le  goût  de  celles  que  les  Grec» 
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appellent  Eginètes;  il  nous  apprend  dans  fa  defcription  de  la 
Phocide,  que  le  temple  de  Diane  Didinée  à laquelle  les  habitans 
d’Ambryfle  avoient  grande  dévotion , poffédoit  la  llatue  de 
cette  Déefle  en  marbre  noir , & qu’elle  étoit  de  V Ecole  d‘Egine» 
Comme  on  ignore  ce  que  les  Auteurs  anciens  ont  entendu 
par  cette  expreffion  , quoiqu’elle  importe  à la  connoiflance 
de  la  marche  & de  l’efprit  de  l’Art , je  me  crois  obligé  de  le 
rechercher  ici. 

Smilis  étant  aulR  ancien  que  Dédale,  & n’ayant  certaine- 
ment pas  appris  de  lui  la  Sculpture  qu’il  profelToit  avec  fuc- 
cès , il  faut  nécelTairement  que  ces  deux  Artiftes  ayent  eu 
une  manière  différente.  Celle  de  Smilis  devoit  donc  tenir  de 
la  méthode  employée  avant  Dédale  , & pouvoit  avoir  aufîî 
quelque  chofe  de  celle  que  Dédale  fe  fit  à lui-même  \ car 
cet  Artifle  put  affurément  profiter  des  découvertes  faites  par 
fon  contemporain  ; & rien  n’étoit  plus  fimple  qu’à  fon  exem- 
ple , tous  les  Sculpteurs  employâffent  la  tarrière  pour  féparer 
les  membres  de  leurs  figures , puifque  cette  opération  ne 
demandoit  aucune  habileté  , & qu’elle  étoit  applaudie  de  tout 
le  monde. 

En  examinant  la  conftitution  des  figures  de  la  Diane  d’Ephèfe  , 
& même  de  l’Apollon  d’Amyclée,  dont  j’ai  fait  mention  ci-delTus, 
on  voit  que  les  bras  depuis  l’articulation  fupérieure  de  l’hume- 
rus , jufqu’à  l’endroit  où  il  forme  le  coude  avec  le  radius  & le 
cubitus , en  étoient  attachés  le  long  des  flancs , de  forte  qu’ils 
n’y  avoir  que  l’avant-bras  & la  main  qui  fuffent  en  aéfion. 
La  colonne  qui  tenoit  lieu  de  corps  à ces  ftatues  , étoit 
droite  6c  roide  , les  pieds  en  étoient  attachés  comme  dans  les 
figures  Egyptiennes , dont  elles  étoient  néanmoins  diflinguées 
par  le  mouvement  des  bras  & par  la  plinthe , que  les  Sculp- 
teurs Egyptiens  n’ont  jamais  abandonnée.  Cette  partie,  ayant 
toujours  manquée  à la  Diane  d’Ephèfe  , fait  voir  que 
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l’origine  de  cette  figure  appartient  à la  Sculpture  Grecque"- 

Les  Artifies  Eginètes  ^ contemporains  de  Smilis,  vivans  dans 
un  tems  où  il  fè  faifoit  une  forte  de  révolution  dans  l’Art  3. 
en  con'.ervant  l’ancienne  compofition,  quant  à la  difpofition 
des  bras,  variant  feulement  l’aélion  de  leur  partie  antérieure 
à l’aide  du  deïïîn  qu’on  commençoit  à étudier , purent  donner 
à la  co'onne  qui  tenoit  lieu  de  corps  , la  forme  qu’il  a dans  la 
Nature  , & fans  prendre  tout  le  mouvement  donné  par  Dédale 
à fes  figures,  ils  purent  emprunter  de  lui  la  méthode  d’tn 
féparer  les  pieds.  Par-là  on  vit  une  nouvelle  efpèce  de  fiatues , 
qui,  fans  reifembler  en  tout  aux  anciennes , ne  s’en  éloignoit 
cependant  pas  de  beaucoup  , & fans  prendre  tout  le  mouvement 
que  l’on  donnolt  aux  nouvelles,  ne  le  rejettoient  pourtant 
pas  entièrement. 

On  eut  donc  un  genre  nouveau  , dont  le  goût  diftingué 
de  celui  des  anciens  & des  modernes  , fut  peut-être  ce  que 
Ton  appella  depuis  Eginète.  11  femble  que  fes  opérations  furent- 
d’abord  fort  fiinples  ; car  on  fe  contenta  de  couvrir  la  colonne 
qui'  formoit  le  corps  des  fiatues , d’un  habit  de  laine  tel  que 
ceux  que  l’on  portoit  alors.  Ce  qui  dans  un  moment  changeât 
totalement  la  figure  , en  fit  difparohre  le  ligne  & produifit 
une  forte  de  mannequin  ^ d’après  lequel  on  rendit  dans  la  fuite' 
en  bois  ou  en  pierre  la  forme  que  l’on  avoit  fous  les  yeux. 
Je  trouve  , en  effet , cette  manière  employée  par  les  Grecs, 
peu  de  tems  après  ceux  dont  j’écris  à préfent , ce  qui  me  fait 
croire  que  dès-lors  elle  commença  d’être  en  ufage.  L’on  trou- 
voit  à Titane  , dans  un  Temple  bâti  par  Alexanor,  petit-fils 
d’EfcuIape  , contemporain  des  Smilis,  la  ffatue  d’Efculape  même 
couverte  d’une  tunique  blanche  6*  d'un  manteau',  il  n'y  avoit 
qüe  le  vifage  , les  pieds  & les  mains  qui  parurent.  Il  en  étoit 
de  même  de  la  ffatue  d’Hygeïa,  placée  près  de  la  première; 
car  on  ne  la  voyoit  pas  facilement , dit  Paufanias , tant  elle. 
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étoît  cachée  de  la  quantité  de  cheveuic , dont  les  femmes 
dévotes  lui  avoient  fait  des  offrandes  , & des  morceaux  d’étcff.s 
dont  on  l’avoit  parée.  La  ftatue  de  Proferpine  à Mégalopolis 
n’avoit  de  marbre  que  la  tête,  les  pieds  & les  mains,  tout  lè 

refte  étoit  de  bois , maïs  il  était  caché  fous  fes  habits  ; d’où  je 

conclus  quelle  étoit  habillée  , & que  cette  ftatue  qui  avoir 
quinze  pieds  dé  haut , étoit  ce  que  nous  appelions  maintenant 
une  Poupée.  Dans  un  Ternpie  que  Neptune  avoit  en  Arca- 
die , il  ne  reftoit  plus  que  la  tête  du  Dieu  , la  même  chofe 
fe  trouvoit  en  cent  aütres  endroits  de  la  Grèce  ; & fouvent 
itous  déterrons  dés  têtes,  dès  mains  de  marbre  & des  pieds, 
fans  les  corps  auxquels  ils  appartenoient  : ce  qui  vient , fans 
doute , de  ce  qu’au  moins  une  partie  de  ces  ftatues  portoit 

des  draperies  faites  en  étoffes  ou  en  bois  , que  le  tems  a- 

confumés  : dans  quelques  autres  , au  contraire  , il  ne  refte  que 
les  corps  ; parce  que  les  têtes , les  pieds  & les  mains  détruites 
par  divers  accidens , en  étoient  faites  en  yvoire  ou  en  bots, 
quelquefois  même  en  bronze  ou  en  d’autres  métaux  plus  pré- 
cieux , fondus  par  l’avarice  & la  barbarie  des  tems  pofténeurs, 
pour  en  tirer  quelqu’argent. 

Cette  nouvelle  compofition  également  firaple  & facile , 
donnant  des  ftatues  qui  ne  s’éldignoient  pas  beaucoup  de 
l’ancienne  forme  des  colonnes , produifit  celles  que  Strabon 
appelle  Tournées  : la  fimplicité  même  de  leur  aélion  les  ren- 
dant fufceptibles  de  beaucoup  de  grâces  & d’élégance  , les 
Eginètes  qui  l’avoient  trouvées  la  confervèrent  dans  la  fuite,- 
par  la  même  raifon  pour  laquelle  les  Arcadiens  confervèrent,- 
comme  nous  l’avons  dit,  la  forme  du  terme  qu’ils  avoient 
inventé. 

Il  nous  refte  beaucoup  de  ftatues  très-agréables,  que  l’on' 
appelle  des  Ifis , elles  me  paroiffent  exécutées  dans  le  goût 
de  1 Ecole  dEgine,  telle  eff  celle  qui-fe  voit  dans  la  grande* 
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Talle  du  Capitole  ; d’une  main  elle  tient  un  fiflre , & de  l’autre 
on  vafe  d’eau  luftrale.  La  charmante  petite  figure  Panthée, 
ce  la  Fortune  trouvée  à Herculanum  , le  beau  Sérapis  en  bronze 
de  la  galerie  de  Florence  , ainfi  qu’une  très-grande  quantité 
d’autres  petites  figures  en  métal  , qui  fe  voient  dans  la  plû- 
part  des  recueils  d’Antiquités  , font  faites  dans  ce  ftyle.  Comme 
il  paroît  qu’el'es  font  un  genre  à part  , & que  la  manière 
dont  elles  font  compofées  , quoique  très-différente  de  celles 
des  Egyptiens , l’eft  néanmoins  encore  plus  de  toutes  les  autres 
manières  employées  dans  les  flatues  antiques , il  femble  rai- 
fonnable  de  croire  , que  ces  fortes  de  figures  font  celles  que 
les  anciens  nommèrent  Egin'etes. 

La  Diane  DiEtynnés  étant  en  marbre  noir , & celle  que  l’on 
appelloit  Limnatis , de  même  que  V^jax  & l’Apollon  Atchi’‘ 
gèles  de  Mégare  étant  en  bois  d'ébène,  peut-être  l’Ecole,  dont 
dont  elles  fortirent , choifit-elle  d’abord  les  matières  de  couleur 
noire  par  préférence  à toutes  les  autres  : ces  obfervations  me 
font  croire , que  la  jolie  figure  d’une  jeune  fille  en  pierre 
de  touche,  déterrée  à Tivoli  & placée  au  Capitole,  parmi 
les  monumens  Egyptiens  , tirés  de  la  ville  d’Hadrien  , eft  dans  Je 
ff^'le  de  l’Eçple  d’Egine.  Cette  ftatue  paroît  tenir  un  jnfte 
milieu  entre  la  Sculpture  de  la  Grèce  & celle  de  l’Egypte  j 
aux  Grâces  & à la  beauté  de  l’une , elle  réunit  la  gravité  Sf. 
la  folidité  de  l’autre, 

La  fageffe  & la  févérité  du  ftyle  de  cette  école  modérant- 
ce  qu’il  y avoit  de  trop  impétueux  dans  celui  de  l’école  de 
Dédale , femble  avoir  influé  dans  la  compofition  des  flatues 
d’Endœus  fon  difçiple , & fon  ami  dans  toutes  les  fortunes  ; 
car  après  l’avoir  accompagné  dans  fon  exil  , il  le  fuivit  dans 
fa  fuite  de  Crète. 

Cet  Artifle  fit  pour  Athènes  une  Minerve  , que  Critias  con- 
facra  dans  l’Acropole  : il  fit  auffi  pour  Erytres  une  autre 
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Minerve  Polîade  d’une  grandeur  extraordinaire,  eomme  celle 
d’Atliènes  ; elle  étoit  affile  fur  un  trône , mais  tenoit  une  que- 
nouille des  deux  mains , & fa  couronne  étoit  furmontée  d’une 
étoile.  Ces  attributs  finguliers  exigent  quelque  explication.  La 
pofition  & la  couronne  de  cette  Minerve  répondoient  à fon 
titre'  de  Poliade  , ou  Proteélrice  de  la  Ville  ; c’efl  en  cette 
qualité  que  les  Romains  repréfentèrent  leur  Déeffe  Rome  dans 
la  même  attitude , avec  un  habillement  fort  reffemblant  à celui 
que  l’on  donnoit  à Pallas;  la  quenouille  de  celle-ci  étoit  l’attri- 
but de  la  Minerve  Erganée , ou  Proteélrice  des  Arts  : l’étoile 
placée  fur  la  couronne  étant  l’un  des  fymboles  que  Bupalus 
donna  long-tems  après  à la  fortune  , paroit  marquer  ici  les 
richeffes  que  produifent  les  Arts  favorifés  par  cette  DéefrOj'& 
dont  on  voit  qu’elle  s’occupe  dans  les  bas-reliefs  encore  exif- 
tans  à Pvome  , dans  les  débris  du  Forum  de  Nerva  j c’eft , je 
m’imagine  , par  une  raifon  femblable,  que  l’on  avoir  mis  dans 
Thefpie  , Plutiis,  le  Dieu  des  richeffes,  à côté  de  Minerve 
Erganée,  & qu’à  Thébès  on  avoit  repréfenté  ce  Dieu  enfant 
entre  les  bras  de  la  fortune  , comme  fi  elle  en  étoit  la  nour- 
rice & la  mère  : qu’il  y a loin  de  ces  compofitions  ingé- 
nieufes , à ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  d«s  compofitions 
fpirituelles. 

Endœus  fit  encore  pour  les  habitans  d’Erytres  les  Heures 
fe  tenant  par  la  main  ; pour  montrer  qu’elles  fe  fuivent  fans 
interruption,  elles  paroiffent  marcher  en  cadence,  pour  indi- 
quer qu’elles  fe  fuccèdent  dans  un  ordre  & une  mefure  conti- 
nuels ; ils  leur  ont  donné  la  figure  de  filles  dans  le  printems  de 
l’âge,  pour  fignifier  qu’elles  font  toujours  defirées,  ou  qu’elles 
renaiflent  fans  ceffe  ; elles  fe  préfentent  alternativement  fous 
toutes  les  faces  poffibles,  pour  faire  entendre  qu’elles  ramè- 
nent fucceffivement  les  nuits  & les  jours , les  biens  & les 
maux  , & que  la  vie  des  hommes  qu’elles  rempliffent , eft  un 
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•compofé  de  joie  5i  d’affllâlons  ; à la  légèreté  de  leurs  habits  & 

(k'  leurs  pas  on  conçoit  qu’elles  s’enfuyent  inceflamment , & 
que  rien  n’eft  capable  de  les  fixer. 

Les  Grâces  toujours  repréfentées  dans  la  fraîcheur  de  la 
jeunelTe  , étoient  tantôt  nues , tantôt  vêtues , pour  faire  entendre 
qu’elles  étoient  bien  de  quelque  façon  qu’elles  fe  préfentâlTent. 
Elles  s’appuyoient  les  unes  fur  les  autres , pour  fignifier  les 
agrémens  mutuels  qu’elles  fe  prêtent  par  leur  union.  Accom- 
pagnées des  viéloires  , elles  entouroient  le  trône  de  Jupiter 
Olympien , pour  montrer  qu’il  étoit  le  père  des  unes  & des 
autres , le  difpenfateur  de  la  gloire , des  bienfaits  , de  la  vic- 
toire & des  grâces  j deux  d’entr’elles  tenoient  à Elis  une  rofe  & 
une  branche  de  myrthe,  ce  qui  indiquoit  que  l’Amour  & Vénus 
ne  peuvent  fe  paffer  d’elles  ; la  troifiême  tenoit  un  dez  à 
jouer , pour  faire  entendre  qu’elles  portoient  l’allégrelTe  par- 
tout où  elles  fe  trouvoient  : leur  nom  même  fignifioit  la 
joie. 

Les  Grâces  préfidoient  à la  reconnoiflance  & à la  perfua- 
iion , elles  avoient  dans  Athènes  un  aurel  confacré  fous  le 
premier  de  ces  titres  : ces  idées  riantes  , infpirées  par  les  Grâces 
mêmes,  paroHTent  venir  d’Endœus  ou  du  moins  ne  font  pas 
moins  anciennes  que  le  tems  où  il  vécut  ; on  ne  peut  douter 
de  fa  capacité  ; car  on  montroit  à Rome  dans  fes  meilleurs  tems, 
une  Minerve  AU  de  la  main  de  ce  Sculpteur,  elle  étoit  toute 
d’y  voire  : Augufte  , que  Suétone  nous  apprend  avoir  été  très- 
curieux  d’Antiquités  & très-amateur  des  Arts  , enleva  cette 
ftatue  aux  Tégéates  après  la  bataille  d’Aélium  ; le  choix  qu’il 
en  fit , l’endroit  même  où  il  la  plaça , car  elle  étoit  dans  le 
F'Orum  cju’il  conRruifit  & auquel  il  donna  fon  nom  , ne  laifle 
pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne  fut  aulfi  remarquable  par  fon 
exécution  que  par  fon  antiquité  ; il  faut  donc  que  ce  Sculp- 
tfcur  ail  été  bien  fupérieur  à fon  maître. 
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Dnns  le  tems  de  Théfée  , les  Pélafgues  autrefois  fortis  d’Ar- 
cadie pour  s’établir  en  Italie  , ia  quittèrent,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs,  pour  retourner  en  Grèce  ; d’autres  Pélafgues , auxquels- 
vralfemblablement  ceus-ci  fe  réunirent,  alliés  avecNélée,'  père 
de  Nefcor  , chalTèrent  Pilas  & les  'Lélèges  de  Mégare  & de 
Pllos  ; Si  par  une  fingularité  remarquable , Evandre  conduifit 
de  Pallantium  une  autre  Colonie  d’Arcadiens  dans  cette  même 
Italie , que  les  Pélafgues  venoient  d’abandonner.  Il  y bâtit  une 
Ville,  de  laquelle  le  Mont-Palatin  prit  le  nom  i la  demeure 
des  Céfars  fixée  dans  la  iuite  fur  cette  montagne  fut  appellée 
Pillais  , & donna  lieu  à la  dénomination,  dont  nous  nous 
fervons  aujourd’hui , pour  défigner  les  maifons  les  plus  con- 
fidérables  , & celles  qu’habitent  les  Souverains. 

Cet  Evandre  , fils  de  la  Sibylle  ou  Nymphe  Carmenta , reçut 
Hercule  à fort  retour  de  l’ibérie , & lui  éleva  une  ftatue  que 
l’on  croyoit  exifter  encore  du  tems  de  Pline.  On  avoir  cou- 
tume de  l’habiller  les  jours  de  fêtes  & de  triomphe  , fuivant 
l’ufage  dont  j’ai  fait  mention  ; c’eft  pourquoi  on  appelloit  cette 
flatue  l’Hercule  triomphal.  Les  Arcadiens  apportèxent  vraifem- 
blablement  cette  coutume  fmgulière  en  Italie,  où  elle  efi:  reftée. 
Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable , c’eft  que  l’on  voit  mani- 
feftement  que  parmi  les  Arcadiens,  il  y avoir  des  Sculpteurs,  & 
qu’ils  firent  la  plus  ancienne  ftatue  dont  il  foît  parlé  dans  les 
Auteurs  , comme  exiftante  à Rome  au  tems  de  Vefpafien;  car 
de  même  que  la  Minerve  d’Endœus , elle  étoit  du  tems  de 
Dédale. 

Si  les  ftatues  des  ancêtres  du  Roi  Latînus , dont  parle  Virgile, 
au  fujet  du  Palais  de  ce  Prince,  ne  font  pas  une  fiélion  poé- 
tique, comme  je  le  crois  ; on  voit  qu’elles  pouvoient  être  l’ou- 
vrage des  defcendans  de  ces  Pélafgues  Arcadiens,  qui  donnèrent 
leurs  lettres  aux  Latins  , ou  de  ceux  qui  vinrent  en  Italie  cent 
ans  après  le  déluge  de'Deucalion  , ou  bien  enfin  des  Sculpteurs 
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amenés  par  Evandre  dans  le  Latium , oîi  ce  Prince  vécut  près 
d’un  fiècle;  puifqu’il  vit  Hercule,  & que  fon  fils  Pallante  fut 
tué  en  combattant  dans  l’armée  des  Latins  réunis  avec  Enée 
contre  les  Rutules  & leurs  alliés. 

Le  vafe  cifelé  que  Pelée  reçut  le  jour  de  fes  noces  , celui  que 
Thétis  donna  à fon  fils , lorfqu’ll  partit  pour  le  fiége  de  Troye, 
celui  qui  étoit  entouré  de  feuillages , & dont  il  eft  parlé  dans- 
l’OdifTée,  la  vigne  d’or  J que  , fuivant  Diéfys  de  Crète,  Priam 
envoya  à Aftioc'ne  pour  l’engager  à faire  partir  Eurypile , fon 
neveu,  avec  le  fecours  qu’il  conduifit  aux  Troyensj  enfin  le 
fameux  bouclier  d’Achille , où  l’on  avoir  allié  divers  métaux 
pour  varier  les  couleurs  des  objets  qui  y étoient  repréfentés, 
fuppofent  néceflairement  les  opérations  de  la  cifelure  & de  la 
Gravure,  qui  y tient  de  fi  près.  Talus,  neveu  de  Dédale, 
avoir  inventé  le  Tour,  que  Théodore  de  Samos  perfeûlonna 
immédiatement  après  ; l’emploi  que  la  Sculpture  avoir  déjà 
faite  de  prefque  toutes  les  matières  pofiibles , l’ufage  des  bagues 
exiftant  au  tems  de  la  guerre  de  Troye , comme  il  paroît  par  les 
fçavantes  Peintures,  dont  Polignote  avoir  enrichi  Delphes , tout 
contribue  à montrer,  que  vers  le  tems  du  fiége  de  Thèbes,  la 
Gravure  étoiî  également  en  iifage  fur  les  métaux  & fur  les 
pierres.  Les  plus  anciennes  de  toutes  celles  que  nous  con- 
noifi'ons  , femblent  confirmer  ce  fentiment  ; puifqu’elles  repré- 
feotcnt  réunis  ou  féparés,  prefque  tous  les  Héros  qui  affiftèrent 
avec  Polinice,  au  premier  fiége  de  Thèbes  ; ils  furent,  comme 
on  fçait,  les  pères  des  Epigones  qui  détruifirent  cette  Ville. 
Telles  font  les  Gravures  où  l’on  voit  Adrafle  , Tydée,  Pélée, 
Théfée,  celle  qui  apparteno't  au  Baron  Stcch,  dans  laquelle 
en  trouve  quatre  des  principaux  Chefs  de  cette  expédition. 
Mars  ce  qui, me  paroît  très-remiarquable  , c’efi  que  les  carac- 
tères gravés  fur  ces  pierres , ainfi  que  fur  quelques-unes  ce 
celles  qui  repréfentent  les  Héros  de  Tioye,  font  Pélalgues,, 
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'tnêlss,  à la  vérité  quelquefois  , mais  très- rarement,  avec  ceux 
des  difïéieiites  dialeftes,  qui  fe  formèrent  de  la  langue  de  ces 
peuples  & de  celles  des  autres  Nations  auxquels  il  fe  lièrent- 

S’il  eft  vrai  , comme  je  le  crois , que  l’Art  de  graver  les 
pierres  commença  veis  le  tems  de  la  guerre  de  Thèbes  ; c’cft-à- 
dire,  environ  quinze  ans  avant  celle  de  Troye,  fes  premiers 
effais  doivent  affurément  être  antérieurs  à ces  Gravures  qui 
portent  des  caraftères  Pélafgues , & montrent  déjà  non-feule- 
ment une  grande  connoilTance  du  deffin  ; mais  encorê  une 
grande  pratique  des  inflrumens  néceflares  à l’exécution  de 
ces  fortes  de  morceaux.  Ces  premiers  effais  doivent  par  con- 
féquent  fe  reffentir  de  la  fécondé  méthode  de  la  Sculpture, 
dans  laquelle  , comme  je  l’ai  montré,  les  fignes  celfant  d’altérer 
les  figui'es , commencèrent  à en  exagerer  les  formes , ce  qui 
arriva  particulièrement  dans  les  ouvrages  en  petit.  Les  maximes 
fuivies  dans  le  travail  de  ces  pierres  , faites  dans  le  commence- 
ment de  la  Gravure,  vont  confirmer  ce  que  j’ai  avancé,  & 
ferviront  à expliquer  des  monumens  regardés  jufqu’à  préfent 
comme  inexplicables  ; leur  fingularité  intérefife  à découvrir 
par  qui  & par  quelles  raifons  ils  ont  été  faits. 

Il  nous  relie  un  très-grand  nombre  de  pierres  antiques , que  la 
petitelTe  de  leur  volume.  Jointe  à la  folidité  de  leur  matière 
a fauve  de  la  defiruélion  qu’ont  elTuyé  des  monumens  plus 
précieux  & en  apparence  plus  durables.  Les  figures  qu’elles 
repréfentent  ont  à peine  la  forme  humaine , l’intelligence  du 
delîin  & des  moyens  d’exécution  y eft  II  bornée  , que  les 
Graveur^  dont  elles  font  l’ouvrage  fe  fentant  incapables  d’ex- 
primer en  petit  les  détails  que  l’on  fçavoit  déjà  fort  bien 
exprimer  en  grand,  ont  cru  devoir  employer  des  boules  ou 
formes  fphériques,  pour  marquer  les  articulations  des  mem- 
bres de  leurs  figures  : ce  qui  montre  d’une  part , que  dès- 
lors  on  étudiolt  le  deffin  ; mais  que  les  pratiques  de  la  Gravure 
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n’étant  pas  encore  affez  connues,  ne  lui  permettoient  pas  de 
faire  ce  que  la  Sculpture  pouvoir  déjà  exécuter;  montre 
d’un  autre  côté,  que  faute  de  fçavoir  rendre  la  Nature,  on 
fubifituoit  le  figne  à la  forme  qui  en  reftoit  altérée  ; car  ces 
boules  ne  font  autre  chofe  que  le  figne  des  articulations  ou 
des  autres  objets , au  lieu  defquels  elles  font  placées. 

Si  quelque  chofe  peut  faire  reconnoître  à quel  peuple  i 
faut  attribuer  ces  Gravures  , c’eft  affuiément  la  nature  des 
fujets  qu’elles  repréfentent  , & comme  tous  ces  fujets , 
fans  en  excepter  aucun  , font  mamfeflement  tirés  de  la 
Mythologie  & de  l’hiftoire  des  Grec-' , il  n’ell  pas  douteux 
que  ce  font  eux  qui  les  ont  faites , & qu’elles  ne  marquent 
l’état  des  commencemens  de  leur  Gravure. 

Parmi  plus  de  deux  cents  Gravures  de  cette  efpèce  , je  n’en 
ai  pas  trouvé  une  feule  qui  ne  fe  rapportât  à des  tems  voifins 
ou  antérieurs  aux  fiéges  de  Thèbes  ; il  femble  donc  par  tant 
de  raifons  qui  fe  piêtent  de  la  force  les  unes  aux  autres,  qu’on 
doit  rapporter  l’origine  de  la  Gravure  à cette  époque  , & ces 
pierres  peuvent  fervir  à déterminer  le  tems  où  furent  faites 
celles  dans  lefquelles  l’on  trouve  des  caraétères  Pélafgues,- 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

C’eft  vraifemblablement  vers  ce  même  tems  que  vécurent 
Sauria  de  Samos  & Craton  de  Sicyone  , qui , comme  Euchir, 
paffèrent  pour  les  Inventeurs  de  la  Peinture  ; mais  Cléante  de 
Corinthe  leur  paroît  poftérieur  de  quelques  années.  Craton 
deflina  fur  une  table  blanchie  l’ombre  d’un  homme  & d’une 
femme  ; ce  deftin  a certainement  précédé  celui  dont  j’ai  donné 
la  defcriptlon  , mais  il  devoit  être  du  même  genre  > car  de 
quelque  façon  qu’on  projette  la  lumière  fur  un  corps  folide 
d’une  certaine  grandeur,  l’ombre  qu’elle  rend  en  altère  nécef- 
faireinent  les  contours  & les  proportions , & produit  des  figures 
à-peu-près  femblables  à celles  de  ces  Mufes. 

D^ns  le  fiècle  de  Dédale , la  Sculpture  portée  en  Phrygie 


dès  le  règne  de  Dardanus  , connue  long-tems  avant  dans  la 
Colchide  & la  Tauriqiie  , paroît  avoir  été  floiiflante  dans  la 
Troade  & vers  les  bords  du  Pont  Euxin  ; car  après  la  prife 
de  Troye , Sthénelus  rapporta  dans  la  Grèce  la  ftatue  de  Jupiter 
Herceus , faite  au  tems  de  Laomedon  ; c’eft  aux  pieds  de  cette 
ftatue  que  le  malheureux  Priatn  fut  tüé  par  Néoptolème.  Les 
Diofcures  enlevèrent  de  Coîchos  une  figure  de  Mars  Théritasy 
& celle  de  Diane  étoit  déjà  révérée  en  Tauride , d’oii  Tphi- 
génie  la  tranfporta  à Sparte.  Elle  y prit  le  nom  à'Orthia.  C’étoit 
en  fa  préfence,  que  par  une  bifarre  dévotion,  on  fouettolt  les 
jeunes  Spartiates  eri  préfence  de  la  PrêtrefTe  , comme  on  fouet- 
toit  les  femmes  devant  la  ftatue  de  Bacchüs  dans  fon  temple 
èi'Aka  en  Arcadie  : les  habitans  de  Brauron  dans  l’Attique  , 
ceux  de  Laodicée  en  Syrie  , les  Cappadociens , les  peuples,  voi- 
ftns  de  l’Euxin  , ceux  d’Arlcia , près  de  Rome  ; enfin  les  Lydiens 
prétendoient  avoir  cette  même  ftatue  dans  le  temple  de  leur 
Diane  Anaïtis.  Les  filles  Arméniennes,  après  s’être  proftituées 
en  préfence  de  cette  Anaïtis,  trouvoient  des  maris,  que  cette 
étrange  cérémonie  même  engageoit  à les  époufer.  Et  ce  qu’il 
y a de  rare,  c’eft  que  tous  ces  peuples  fe  difputoiént  la  pofTeftion 
de  la  Diane  Taurique , comme  plufieurs  autres  fe  difputèrent 
l’omoplate  de  Pélops , gardée  par  les  Eléens  dans  un  coffre 
de  bronze.  Ils  en  confièrent  la  garde  à la  famille  de  celui 
qui  l’avoit  trouvé  dans  la  Mer  , & payèrent  aux  frais  du 
Tréfor  Public,  les  Confervateurs  de  cette  fingulière  Relique 
Les  Argonautes  confacrèrent  près  du  Coronée  un  Apollon 
en  bronze  y qui  du  nom  de  leur  expédition  fui  appelle  Argous. 
Les  malades  y venoient  en  foule , & Paufanias  affure , qu’ils 
s’en  letournoient  guéris.  Androdamas,  l’un  de  ces  Argonautes, 
félon  quelques  Auteurs , & Polydus  fon  contemporain,  puif- 
qu’il  étoit  arrière  petit  - fils  de  Méiampe  , élevèrent  deux 
ftatues  à Bacchus , l’une  à Sicyone , où  elle  étoit  confetvée 
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dans  une  SacrifUe  , dont  on  la  tiroit  chaque  année  pour  la 
porter  en  Proceffion  à la  lumière  des  flambeaux,  l’autre  à 
Mégare  ; on  ne  voyoit  que  le  vifage  de  celle-ci  , le  refte  en 
etoit  tenu  cache  j mais  la  Vénus  Praxis  ou  Pratiquante , faite 
en  yvoire  & révérée  dans  un  temple  voifln  de  celui  de  ce 
Bacchus  , étoit  encore  plus  ancienne  que  lui.  Le  Sculpteur 
Théodore  de  Milet  , qu’Athénagore  fait  contemporain  de 
Dédale , vivoit  par  conféquent  du  tems  de  l’expédition  des 
Argonautes.  C’eft  vraifemblablement  le  même , qui , fuivant 
Platon  , émit  de  Samos  ; car  Milet  ne  fut  bâti  que  long- 
lems  après  Dédale,  à qui  cet  Artifte  devoir  être  comparable, 
puifqu’en  parlant  de  leurs  ouvrages , Platon  dit,  eü-il  quel- 
qu’un , qui  pouvant  difcerner  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les 
ftatues  de  Dédale  , d’Epéus  ou  de  Théodore  de  Samos , s’eri- 
dormirolt  & n’auroit  rien  à dire  fur  ce  qu’il  y a de  plus 
dans  les  ouvrages  des  autres  Statuaires? 

Phèdre,  époufe  malheureufe  de  Thé  fée , apporta  de  Crète 
à Athènes  deux  ftatues  de  Lucine  \ elles  étoient  drappées  jufqu’à 
l’extiém  té  des  pieds.  On  dit  qu’Hélè'ne  en  confacra  une  autre 
dans  Lacédémone  , & celle  qu’UlylTe  éleva  dans  la  même  Ville 
à Minerve  Célenta  , étoit  un  monument  de  fa  viéfoire  fur 
tous  les  amans  de  Pénélope.  On  voyoit  près  du  grand  clie- 
in'n , par  où  on  alioit  de  Sparte  en  Arcadie,  une  autre  ftatue 
très-remarquable  , vu  l’occafion  qui  l’avoit  fait  ériger  : Icarius 
ayant  marié  fa  fille  avec  Ulyffe , employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  les  engager  à refter  avec  lui  ; n’ayant  pu  y 
réuftir,  quand  ils  partirent,  il  accompagna  leur  char,  & fit 
de  nouvelles  inftances  : fatigué  de  fes  prières , Ulyffe  permit 
à fa  femme  de  choifir  entre  lui  &,  fon  père  ; la  circonftance 
étoit  délicate,  Pénélope  rougit  6c  ne  répondit  qu’en  fe  cou- 
vrant le  vifage  de  fon  voile.  Icarius  comprenant  ce  qu’elle 
avoit  décidé , la  laiffa  partir  mais  touché  de  l’embarras  oi^ 
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il  l’avoit  m'ife  , il  coiifacra  une  ftatue  à la  Pudeur , dans  l’en- 
droit même  où  ce  fait  étoit  arrivé.  De  même  que  la  figure 
de  la  Peur,  dont  nous  avons  parlé,  cette  dernière  exprimoit 
par  la  feule  attitude  ; car  le  vifage  en  étant  couvert , ne  pou- 
voir montrer  aucun  fentiment  \ mais  l’aéfion  par  fon  extrême 
Cmplicité  s’expüquoit , pour  ainfi  dire , par  elle-même. 

On  montroit  à Phénéon  un  autre  monument  de  la  dévotion 
d’Ulyflfe,  c’étoit  une  ftatue  de  bronze  qu’il  voua  à Neptune 
Hyppius , lorfqu’il  cherchoit  fes  jumens  égarées.  Ces  fortes  de 
vœux  étoient  fort  communs  vers  le  fiècle  de  la  guerre  de  Troyep 
car  il  paroît  qu’on  ne  faifoit  alors  aucune  entreprife  confidé- 
rable , fans  élever  des  temples  ou  des  flatues  aux  Dieux  dont 
on  recherchoit  la  faveur.  Polynice,  gendre  d’Adrafte,  & les 
Argiens  qui  prirent  fon  parti  contre  Ethéocle , érigèrent  à- 
l’occafion  de  cette  alliance  des  flatues  à Mars  , à Vérius  & 
celle  de  Jupiter,  devant  laquelle  les  fept  Chefs  firent  ferment 
de  prendre  Thèbes.  Agamemnon  bâtit  un  temple  de  Diane 
à Mégare,  quand  il  y vint  pour  déterminer  Calchas  à l’ac- 
compagner avec  le  relie  des  Grecs  j enfin  l’on  trouvoit  dans 
Argos , fur  un  cyppe  de  bronze , les  ftatues  d’Apollon  & de 
Minerve,  aux  pieds  defquelles  les  Argiens  jurèrent  de  périr 
plutôt  que  d’abandonner  l’entreprife  où  ils  s’engageoient  de 
renverfer  le  Royaume  de  Priam.  Ce  Jupiter  portoit  le  nom 
de  Mechaneus  ou  Conjurateur. 

Epéus,  fils  de  Panopée,  petit  fils  de  Phœus , Roi  de  Pho- 
cide  & arrière-petit-fils  d’Eacus , Roi  d’Egine,  étoit  à la  fois’ 
Prince,  Fléros,  Ingénieur  r.enomn-.é  & fameux  Statuaire.  Il  fculpta 
pour  Argos  le  Mercure  en  bois  , que  l’on  y confervoit  dans  le 
temple  d’Apollon  I.ycius;  ce  fut  auffi  lui  qui  exécuta  le  fameux 
cheval,  au  moyen  duquel  les  Grecs  s’iiiiroduifirent  dans  Troye. 
Les  Argien.  en  confacrèrent  !a  repréfentation  en  bronze  dans  le 
temple  de  Delphes,  & ks  Athéniens  en  placèrent  une  autre. 
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dans  leur  Citadelle  : on  y voyoit  MéneftKée  , Teucer  Si  les 
fils  de  Théfée  panchés , & comme  au  moment  de  defcendre 
de  cette  machine. 

Paris,  dix  ans  avant  le  fiége  deTroye  , éleva  dans  l’IHe  de 
Cranæ , uiu  ftatue  pour  remercier  Vénus , dans  l’endroit  même 
où  il  obtint  d’Hélène,  par  le  moyen  de  cette  DéelTe,  la  récom- 
penfe  du  prix  de  la  beauté  qu’il  lui  avoit  adjugé.  Le  temple 
conftruit  à cette  occafion  fut  confacré  fous  le  nom  de  Vénus 
Migonitis , qui  préfidoit  à la  Copulation,  Ménélas  , huit  ans 
après  fon  retour,  plaça  piès  de  ce  monument  de  Paris,  les 
flatues  de  ‘[héûs  & de  Praxidice  ; c’étoit  la  Déefife  qui  con- 
duifoit  les  defleins  des  hommes  à leur  réuflTtte , & ce  Prince  la 
remercioic  par  cette  offrande , pour  avoir  réufii  à venger  l’in- 
jure qu’on  lui  avoit  faite  dans  le  lieu  même  où  il  la  pofa. 

Par  une  fuite  de  la  communication  néceffaire  entre  les  Arts  les 
plus  méchaniques  , & ceux  où  la  main  concourt  avec  le  génie 
à tendres  vifibles  par  les  formes  les  rapports  que  la  penfée  & le 
fentiment , quoique  de  nature  fi  différentes  , ne  laiffent  cepen- 
dant pas  d’avoir  avec  elle , la  broderie , connue  dès  le  tems 
d’Euchir  , fournit  à la  Peinture  quelques-unes  de  fes  prati- 
ques. Les  fils  ou  les  laines  colorées  dont  elle  rempliffoit  les 
contours  de  fes  ouvrages,  firent  fentir  aux  Peintres  la  facilité 
de  couvrir  de  couleurs  l’intérieur  de  leurs  figures  ; afin  de  les 
détacher  des  parties  voifines  , en  leur  donnant  une  forte  da 
relief.  La  néceffité  de  les  rendre  relTemblantes  avant  de  les 
rendre  expreflîves , fit  que  l’effet  précéda  l’expreffion.  On  y 
parvint  en  fe  fervant  du  noir  ou  du  jaune  pofés  par  oppo- 
fition  & fans  ombres.  Bientôt  enfuite  en  imitant  encore  la 
broderie  , on  conferva  par  des  lignes  tracées  à côté  l’une 
de  l’autre  , les  parties  internes , quelquefois  même  l’intervalle 
en  fut  marqué  par  des  touches  de  blanc  très-propres  à faire 
teffauter  les  traits,  dont  par  ce  moyen  on  évitoit  la  confufion. 

Cette 
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Cette  manière  d’employer  la  couleur  , jointe  à l'extrême 
foiblelîe  du  deffin  ; mais  fur-tout  aux  fjgnes  qui  exagéraient 
la  Nature  , font  les  marques  auxquelles  on  peut  reconnoître  les 
Peintures  exécutées  depuis  Euchir  jufqu’à  TJiéléphanes  de 
Sicyone  & Ardice  de  Corinthe  : en  inftituant  l’ufage  d’écrire 
les  noms  près  des  figures,  & donnant  par  conféquent  à leur 
Art  le  moyen  de  fe  pafTer  du  (Ipie,  ces  Artiftes  nous  ont  fourni 
celui  de  diftinguer  les  monumens  poftérieurs  au  tems  où  ils 
peignirent.  Ils  furent  les  premiers  qui  exercèrent  la  Peinture , fes 
progrès  la  mettoient  donc  en  état  de  fe  faire  entendre  & recher- 
cher; cependant  Pline  appelle  nulies  lescouleurs  dont  ces  Peintres 
fe  fervoient  ; elles  l’étoient  effeétivement , pulfqu’employées  à 
plat  & fans  aucune  dégradation , ne  tirant  leur  valeur  que  de 
leur  contrafle,  on  pouvoir  les  regarder  comme  tenant  feule- 
ment lieu  de  fonds.  iL’extrême  fimplicité  de  ces  opérations, 
néceflaires  d’ailleurs  pour  mettre  la  Peinture  en  état  d’être 
exercée  publiquement  , fuffiroit  pour  montrer  qu’Ardice  & 
Théléphanes  vécurent  très-peu  de  tems  après  Euchir. 

On  coloroit,  on  doroit,  on  argentoit  même  les  bois  & les 
marbres,  on  teignoit  les  laines  & les  étoffes  long-tems  avant 
Euchir;  on  connoifToit  donc,  non-feulement  les  couleurs  extraite 
des  végétaux , des  terres  & des  métaux  , mais  encore  les  pra- 
tiques néceflaires  pour  les  employer;  ainfi , je  ne  puis  croire, 
avec  Pline , que  Cléophante , vers  le  tems  d’Ardice  fon  com- 
patriote , fut  obligé  de  piler  des  têtes  de  vafes  pour  donner 
la  couleur  rouge , connue  & mife  en  œuvre , comme  on  l’a 
vu  , dès  le  tems  de  Panthée.  Il  eft  néanmoins  vraifemblable  que 
cet  Artifle  multiplia  le  nombre  des  couleurs  en  ufage  avant 
lui , & qu’il  fçut  trouver  le  moyen  de  les  varier  en  les  mêlant , 
pour  en  former  des  teintes  différentes;  car  il  précéda  le  fécond 
Cléanthe , confondu  par  Pline  , avant  celui  dont  j’ai  parlé.  Les 
tableaux  de  ce  Peintre  étoient  encore  célèbres , lorfque  Strâbon 
écrivoit  fes  Livres , opéra  , dit  cet  Auteur , laudi  quam  pluri-p 
Tome  ///.  Q 
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mum  céUhrata.  Il  peignit  avec  Arégonte , fur  le  promontoire 
Iiftyde  , vers  l’embouchure  de»  l’Alphée  , le  temple  de  Diane 
Alphéonîe.  On  y voyoit  entr’autres  tableaux , ceux  de  la  capti- 
vité de  Troye  & de  la  naijfance  de  Minerve. 

En  confondant  le  Cléanthe  compté  au  nombre  des  Inven- 
teurs de  la  Peinture,  avec  celui  qui  peignit  la  ruine  de  Troye 
arrivée  près  de  cent  ans  depuis  l’invention  de  cet  Art  , les 
anciens  nous  laiffent  entrevoir  que  l’un  vécut  allez  près  de 
l’autre,  pour  occafionner  l’erreur,  qui  de  deux  hommes  n’en 
a fait  qu’un  ; ainfi  l’inexaélitude  de  ces  Auteurs  nous  fer* 
prefqu’autant  que  la  vérité  eut  pu  le  faire  ; car  elle  nous 
apprend,  qu’un  fiècle  tout  au  plus  après  la  ruine  d’Ilion, 
environ  cent  quatre-vingt  ans  après  Euchir , la  Peinture  ofoit 
entreprendre  des  ouvrages  très-confidérables , & les  exécutoit 
avec  fuccès.  On  va  voir  ce  qu’elle  fut  , dans  les  tems  qui 
précédèrent  & qui  fuivirent  immédiatement  celui  d’Ardice  & 
de  Théléphane. 

En  examinant  la  Planche  XXIV,  du  fecondVol.de  cet  Ouvrage 
on  trouvera  que  le  deffin  de  ces  Mufes  rappelle  ceux  que 
font  les  enfans  , dont  l’efprit  naturellement  imitateur 
cherche , non  pas  comm^  on  le  croit , à repréfenter  tout 
ce  qu’ils  voyent;  mais  à contrefaire  tout  ce  que  font  les  gens 
plus  âgés  : car  on  peut  être  affuré,  qu’ils  n’auroient  pas  l’idce 
de  delTiner,  s’ils  n’avoient  vu  aucun  deffin.  L’Auteur  de  ces 
figures  paroît  n’avoir  rien  connu  de  fupérieur  à elles  , elles 
ne  reffemblent  en  effet  à rien  de  ce  que  l’Art  a pu  produire 
car  on  n’y  retrouve  la  réminifcence  d’aucune  chofe  meilleure. 
Il  paroît  donc  avoir  été  contraint  de  deviner  la  poffibilité 
d’un  Art  qui  n’exiffoit  pas , ou  du  moins  n’exiffoit  que  depuis 
ttès-peu  de  tems.  Cependant  on  trouve  des  maximes  dans  la 
manière  de  traiter  la  figure , & comme  elles  font  celles  de  h 
Sculpture , il  faut  que  la  Peinture  n’eut  pas  encore  eu  le  tems 
de  s’en  faire  à elle-même. 
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Mais  fl  par  fon  extrême  foibléfle,  ce  paroît  exécuté 

par  des  enfans , l’intention  qu'on  y trouve  , les  combinaifons 
qu’elle  fuppofe  , les  idées  qu’elle  développe  montrent  que 
c’efl:  un  homme  & même  un  homme  très-ingénieux  dont  elle 
eft  l’ouvrage.  Le  défaut  d’exemple  , le  manque  de  connoif- 
fance  que  la  pratique , l’expérience  ,•  la  réflexion  , le  tems 
feuls  peuvent  donner,  l’empêchoient  d’opérer,  comme  il  l’eut 
voulu;  il  cherchoit  à la  fois  la  Peinture  &L  les  moyens  de  la 
créer.  On  voit  ici  le  Génie , luttant  contre  les  difficultés  fans 
pouvoir  les  réfoudre  , mais  aimant  mieux  les  éluder  que  d’y 
fuccomber,  en  abandonnant  le  point  de  vue  très-élolgné  où 
il  fe  fent  la  force  d’arriver.  Ce  contrafte  de  defir  & d’im- 
puifTance  de  faire  , de  capacité  pour  concevoir  ce  qu’il  fau- 
droit,  & d’incapacité  de  fe  le  procurer,  ont  forcé  d’allier  ici  à 
la  puérile  exécution  les  idées  les  plus  relevées , & font  recon- 
noître  dans  ces  figures  groffières  l’efprit  occupé  à inventei. 
On  le  voit  fe  retourner  fur  lui-même  , s’aider  de  tout  ce 
qu’il  croit  pouvoir  lui  fervir,  fe  développer  avec  des  peines  infi- 
nies , & parvenir  par  des  moyens  très-ingénieux  à faire  la 
chofe- du  monde  la  plus  médiocre. 

Ces  caraélères , le  rapport  de  l’efprit  de  ce  deffin  avec  celui 
de  la  Sculpture  au  tems  de  Dédale , laifTent  peu  de  doute 
qu’elle  n’ait  été  faites  vers  celui  d’Euchir;  & quelque  fut  le 
génie  & l’impuiffance  de  cet  Artifle  , fes  figures  ne  purent 
certainement  être  mieux  pjenfées  ni  plus  mal  rendues  que  le 
font  celles-ci. 

Les  Planches  LXX  & LXXI  du  premier  Volume  ne  font 
qu’une  même  Peinture , la  compofition  en  eft  fondée  fur  les 
maximes  fuivies  dans  celles  des  Mufes  ; c’eft  une  efpèce 
d’écriture'' figurée , où  tout,  jufqu’aux  défauts  mêmes,  con- 
tribue à faire  comprendre  le  fujet.  Rien  n’exprime  , mai? 
tout  dit;  les  figures  ne  fignifiem  pas  plus,  mais  fignifient 
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jriieux  que  celles  des  Mufes  ; quoique  plus  compliquée  l’or- 
donnance eft  plus  réfléchie  dans  toutes  ces  parties  , le  figne  y eft 
plus  ménagé  , & malgré  le  peu  d’intelligence  du  deflTin , le  goût 
en  eft  incomparablement  meilleur , & montrent  l’avancement 
manifeftede  l’Art.  Le  ftylede  ce  morceau  approchant  vifiblement 
bien  plus  de  celui  de  la  chaflfe  des  Planches  III  & IV  du  premier 
Volume  que  de  celui  des  Mufes,  il  a certainement  été  exécuté 
dans  un  tems  plus  voifm  de  celui  d’Ardice  & de  Théléphanes , 
dont  on  voit  la  méthode  dans  cette  dernière  Peinture , que  de 
celui  d’Euchir  ; mais  elle  efl  antérieure  à ces  deux  Artiftes  ; car 
les  noms  des  perfonnages  ne  fe  trouvent  pas  écrits  à côté 
d’eux  , ôi  le  figne  exagère  dans  toute  fa  force  , les  pieds  & les 
mains  de  Laïus  & de  fes  compagnons. 

En  quelque  tems  qu’ayent  vécus  Ardice  & Théléphanes , la 
Peinture  de  la  chaflfe , Planches  IH  & IV,  eft  aflTurément  pofté- 
rieure  au  premier  ouvrage  où  ils  donnèrent  l’exemple  d’écrire 
les  noms  près  des  figures.  Le  nud , dans  celles-ci , eft  déjà 
meilleur  que  celui  des  précédentes,  les  animaux  y font  plus 
correéls  , on  entrevoit  quelque-  détail  dans  les  mufcles  , le 
mouvement  & les  attitudes  montrent  clairement  qu’on  étu- 
dioit  la  Nature.  La  compofitîon  eft  abfolument  la  même  que 
celle  des  morceaux  dont  je  viens  de  parler,  cela  vient  de  ce 
que  la  Peinture  fuivant  en  tout  les  maximes  de  la  Sculpture,  il  ne 
pouvoir  y avoir  de  variation  que  dans  l’ordonnance  des  fujets. 
Mais  ce  qui  eft  très-remarquable  & ce  qui  rend  ce  morceau 
unique , c’eft  que  le  figne  à peine  fenfible  dans  les  pieds  des 
Chaflfeurs , l’eft  cependant  encore  aflfez  pour  faire  voir  le 
paflfage  d’un  ftyle  à l’autre  , & l’influence  des  caraélères  fubfti- 
tués  aux  fignes.  Cette  importante  circonftance  ne  laifte  pas 
douter  que  cette  Peinture  ne  foit  d’un  tems  très-voiCn  d’Ar- 
dice & de  Théléphanes. 

Il  paroît  d’abord , que  fi  avec  un  peu  d’inclination  pour  le 


defUn,  des  enfans  s’y  appliquoient  d’eux- mêmes , fans  maî- 
tres & fans  modèles  , ils  feroient  capables  d’exécuter , en  très- 
peu  de  tems,  une  chaffe  beaucoup  plus  correôe  que  ne  l’el^ 
celle-ci:  toutefois,  malgré  le  génie,  l’indullrie  6c  ks  efforts 
réunis  d’au  moins  ftx  Peintres , connus  depuis  Euchir  jufqu’à 
Cléophante,  inclufivement , il  eft  affüré  qu’on  n’arriva  pas, 
dans  l’efpace  de  près  d’un  fiècle , à porter  la  Peinture  plus 
loin.  Car  en  mettant  qu’Euchir  6c  Dédale  commencèrent  à tra- 
vailler vers  le  commencement  du  règne  d’Egée , parent  de 
ce  dernier,  c’eft  à-dire,  vers  l’an  3406,  il  s’écoula  quatre- 
vingt-dix  années  depuis  cette  époque  jufqu’à  celle  de  la  prife 
de  Troye  ; 6c  voici  des  preuves  que  cette  Peinture  peut  avoir 
été  faite  long-tems  avant. 

La  lettre  Phi,  deux  fois  employée  dans  cette  Peinture,,  ayant 
été  inventée  par  Palamède , dans  les  commehcemens  du  fiége 
d’Ilion , le  vafe  d’où  elle  eft  tirée  n’a  donc  pu  être  fait  qu’au 
plutôt  vers  le  tems  de  Palamède  ; il  ne  peut,  d’un  autre  côté , lui 
être  fort  poftérieur  ; car  les  ouvrages  de  Cléanthe  6c  d’Arigone  , 
exécutés  dans  le  fiècle  fuivant  montreiit  un  avancement  qui 
fuppofe  au  moins  cent  ans  d’intervalle  entre  les  unes  6c  les 
autres  ; ainfi  Ardice  6c  Théléphanes  n’ont  certainement  précédé 
la  guerre  de  Troye  , que  d’an  très-petit  nombre  d’années. 

La  coutume  de  fe  faire  entendre  par  le  figne  retarda  les 
progrès  de  la  Peinture , fes  ouvrages  étoient  des  efpèces  d’Hyé- 
roglyphes  difant  beaucoup,  exprimant  peu.  Cette  méthode 
une  fois  abandonné  , comme  on  voit  par  cette  chaffe  qu’on 
commençoit  à. le  faire,  les  Arts  furent  contraints  d-’examiner 
plus  particulièrement  la  Nature  , ôc  comme  on  avoir  d’autant 
plus  à apprendre  d’^Ue,,  qu’avec  une, plus  grande! pratique., 
on  fçavoit  cependant  moins.,  les  fiiccès-de  la  Peinture  durent 
être  affez  rapides  :»aulîi  avança-t-elle  plus  en  quelques  années 
qu’elle  ne  l'avoit  fait  en  un  fiècle. 
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• Le  tems , oli  le  figne  fut  écarté  de  la  Peinture , nous  fait  con- 
noîtred’où  vient  que  tous  les  morceaux  du  genre  de  ceux  qui  en 
portent  l’empreinte,ne  repréfentent  que  des  fêtes, des  cérémonies 
religieufes  ou  des  évènemens  arrivés  entre  les  tems  d’HercuIe, 
celui  de  l’expédition  des  Argonautes  , des  deux  guerres  de 
Thèbes  & de  Troye  où  j’ai  conduit  cette  Hiftoire  des  Arts, 
dans  un  efpace  d’environ  lept  cents  ans.  Le  point  où  je  la 
laide  eft  bien  éloigné  de  cette  force  ôc  de  cette  fublimité  à 
laquelle  ils  arrivèrent  dans  la  fuite  ; c’eft  l’intervalle  immenfe 
qui  fépare  ces  deux  points,  que  je  parcourerai  dans  le  Volume 
dilvant. 


Explications  des  Teintures  contenues  dans  ce  troîjîèmç 
yolume^  I 

Planche  IL 

E T T E Peinture  nous  fait  voir  une  fête  de  Bacchus  ; on 
offre  des  palmes  devant  fa  colonne  fymbolique  , peut-être 
en  mémoire  de  fes  conquêtes  dans  les  Indes  ; la  fignification 
des  plantes  de  Séfame  & des  bandelettes  fe  trouvent  déjà 

expliquée  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage. 

, , ) 

Planche  II  L 

Terme  de  Priape,  avec  l’attribut  de  Mercure  & la  tête  de 
Bacchus.  Ce  Dieu  , fuivant  Sofibîus  de  Lacédémone  , cité  par 
Athenée , Dàpnof.  Lib.  II.  donna  le  figuier  aux  hommes  ; c’eft 
pourquoi  la  tête  de  la  ftatue  étoit  faite  du  bois  de  cet  arbre, 
dans  l’Ille  de  Naxe  ; c’eft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  le  figuier 
eft  ici  près  de  lui  ; fon  Autel  eft  au-deffous  du  petit  tabernacle 
indication^. 
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Planche  V. 


Hélène  retenue  par  Théfée  dans  Aphidne  en  fut  délivrée  par 
la  valeur  des  DIofcures  ; l’un  deux  préfente  une  épée  à fa  fœur, 
ce  qui  détermine  le  fujet  de  cette  Peinture.  Hélène  eft  affife  fur  ^ 
un  fac  , l’une  de  fes  femmes  couronnée  de  myrthe  tient  une 
indication  avec  la  caffette  myftique  qu’elle  paroît  emporter 
de  la  maifon  ; ce  font  les  fignes  du  départ  de  cette  Princeffe  & 
de  fon  retour  à Lacédémone. 

Planche  VII. 

L’indication  placée  dans  le, milieu  de  cette  Peinture  eft  celle 
d’Apollon,  comme  Dieu  de  la  Poéfie,  fon  nom  APLOaO 
écrit  fur  le  livre  d’un  des  Poètes  repréfenté  ici , eft  en  lettres  6c 
en  langues  Pélafgues,;  mêlées  du  lamda  Cadméen. 

P L à'’n  c h e X I I I. 

1-  ‘ 

C’étoit  feulement  dans  lés  feftins  confacrés  aux  Dieux  que  les 
femmes  Grecques  s’affeyoieht  fur  un  mênie  lit  avec  les  hommes. 

Ce  qui  fait  dire  à Cicéron.  In  vert.  Orat.  JH.  Tum  ille  negavit 
morts  ejje  Gracorum  Ut  in  convivio  virorum  mulieres  accumbe- 
■rent.  -hdi  bandelette  füfpêndue  près  d’une ^ Muficienne  qui  joue 
de  la  double  flûte , les  couronnes  de  -rofes  employées  dans  ce 
feftin , joint  à ce  que’  l’on  voit  au  pied  de  la  table,  montrent 
que  ce  repas  eft  fait  à l’occafion  des  fêtes  de  Vénus  : je- ne 
connois  aucun  monument  où  l’on  voit  mieux  que  dans  celui-ci 
la  difpofition  des  lits  fur  lefquels  les  anciens  mangeoient , & les 
deux  façons  de  s’y  placer.  , ; , . , i 

^ , P L A N C H E X V.  ' 

t , i"  . 

Eurytus , Roi  d’Œcalie , fait  à Hercule  le  ferment  de  lui 
donner  lole  fa  fille  en  mariage,  s’il  peut  l’emporter  fur  lui 


à tirer  de  l’arc  ; Iphitus , frère  de  cette  Princeffe , efl  à côté 
d’elle , entr’eux  l’on  voit  une  feitiriie  tenant  un  cyfte  avec 
deux  indications  * pour  repréfenter  les  Divinités  qu’on  attefte 
ds  part  & d’autres  en  mettant. le  pied  ïur  deux  pierres,  L’ufage 
des^  Romains  étoient  de  tenir  ces  pierres  dans  la  main  quand  ils 
faifpient  quelque  ferment. 

Planche  X VIII. 

Ce  fujet  parolt  être  l’Apothéofe  d’Hercule.  L’ 'indication  de 
Bacchus  placée  à côté  de  lui  eft  pour  montrer  la  Patrie  de  ce 
Héros;  car  l’un  &ll’âutfe  étoÎEnt  Thébains , fuivant  Sidonius 
Antipater.  Une  autre  'ind'ication  pofée  au-deffus  de,  la  tête  de 
Mercure  paroît  être  nti  D'ifqae  ^ om  du  moins  èn  a 'la  forme; 
c’étoit  vraifemblablement  ceile  qu’on  donnoit  aux  étuis  de 
l'indication  de  ce  Dieu , pouf  montrer  qu’il  préftdoit  à la 
Gymnaftique.  Ue  grjnd  bouclier  qui  fe  voit  au  milieu  de 
cette  compofition  , s’expliquant  par  la  compofition  , paroît  être 
fetui  de  l'indication  du  ; car  il  femble  préfider  ici  6c 

donner  un  nouvel  être  au  Héros qu’il  tire  du  nombre  des  mor- 
tels pour  l’admettre  au  rang  des  Dieux;  ceci  eft  clairement 
indiqué  par  la  figure  d’Hercule , dont  la  partie  inférieure  eft 
cachée  tandis  que  l’autre  eft  vifible.  Mercure  après  l’avoir 
conduit  des  Champs  Élifées,  prépare  le  avecHébé  def- 

tihée  pour  époufe  au  nouveau  Dieu  : l’une  des  Heures , recon- 
noiffable'à-fon  diadème',  V Ambroifit\  le  bâton  de  Cyprès 
d’elle  tient  en  main,'' comme  celui  de  iVIercure,  eft  peut-être 
pour  montrer  la  réfurreélion  d’Alcide  : la  fenêtre , l’armoire 
ou  tabernacle  dans  lequel  ou  renfermoit  les  cyftes  myftiques, 
fait  fans  doute  allufion  à l’initiation  d’Hercule'  aux  myftères 
de  Cérès.  - >•  v; 

Ce  bouclier , fort  reflemblant  à ceux  que  l’on  appelloit  votifs  ^ 
me  rappelle  un  lîfagè  âflez  commun  en  Italie  ; niais  particulière- 
tnent  à Rome,  les^joiirs  de  grande  folemnité  on  élève  fur  la 
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principale  porte  des  Temples  un  écuffon  de  forme  ronde,  ordi- 
nairement lufpendu  par  des  guirlandes  faites  de  feuilles  de 
dilférens  arbres  ; Ccs  guirlandes , ainfi  que  l’écufTon , font  entou- 
rées de  bandes  d’un  papier  très-épais , qui  tiennent  lieu  des 
bandelettes  faites  en  laine  par  les  anciens  : le  milieu  de  ce 
cartel  eft  orné  de  divers  compartimens  exécutés  avec  d’autres 
bandes  de  papier,  peintes  en  différentes  couleurs, 'quelquefois 
réhauffées  de  clinquant  & repréfentant  des  efpèces  de  fleurons. 
Cet  ufage  fanâifié  chez  nous,  vient,  je  crois  , des  tems  les  plus 
reculés  ; car  l’écuflbn  repréfente  affurément  l’étui  des  pi  emières 
indications , peut-être  même  de  celle  du  Demiourgos.  Et  comme 
les  fêtes  de  Cérês  Eleufine  font  la  plus  ancienne  inftitution  de 
cette  efpèce  connu  par  les  Grecs,  il  eft  probable,  que  par 
elle  cet  ufage  vint  aux  anciens  Romains  , d’où  il  eft  pafle 
chez  les  modernes. 

Ces  fêtes  facrées  d’Eiéufis  inftituées  dans  un  tems  où  les 
Arts  éroient  encore  dans  leur  première  enfance,  n’ayant  jamais 
changés  leurs  cérémonies,  durent  néceflairement  contribuer  à 
çonferver  les  anciennes  indications. 

Planche  XXIV. 

Proclus , dit  in  Plat.  Rempublïc.  Cap  X.  Les  initiations  nous 
ont  confervé  dans  leurs  fecrets  les  lamen' allons  facrées  de  Profer- 
plne  & de  Cérès  ; mais  fur-toui  celle  de  cette  grande  Déeffe  : les 
premiers  Pélaigues  étant  venus  en  Italie  avant  l’inftitution  des 
fêtes  d’Eleufis  , les  Etrufques  leurs  defcendans  n’adoptèrent 
point  ces  fêtes  , & les  Romains  inftruits  par  eux  de  la  plupart 
des  cérémonies  religieufes,  ne  connurent  jamais  celles-ci,  ce  qui 
fait  dire  à Denys  d’Halicarnaffe , Lib.  11.  Cap.  1 9.  « Les  Romains 
» ne  parlent  ni  des  combats , ni  des  blelTui  es , ni  des  chaînes 
M de  l’exil  des  Dieux.  Ils  n’ont  aucune  de  ces  fêtes  de  deuil 
I»  de  trifteffe , où  l’on  entend  les  plaintes  & les  gémiffemenf 
Tome  ni  R 
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M des  femmes  qui  accufent  la  cruauté  des  Dieux,  telle  qu’on 
3>  en  célèbre  en  Grèce  , fur  le  ravilTement  de  Proferpine  , les 
» malheurs  de  Bacchus  & autres  femblables  ». 

Les  Peintures  oîi  l’on  voit  ces  fortes  de  fêtes  ne  peuvent 
donc  être  ni  Romaines,  ni  Etrufques  , comme  on  l’a  dit  jufqu’a 
préfent  ; mais,  ainfi  que  les  cérémonies  qu’elles  repréfentent , 
elles  doivent  abfolument  être  Grecques.  En  yoici  une  bien 
remarquable , car  elle  nous  fait  voir  une  de  ces  fcènes  noélurnes 
qu’on  jouoit  dans  les  fêtes  de  Gérés.  Cette  DéefTe  cherchant 
fa  fille  enlevée  par  Pluton  dans  les  campagne  d’Enna,  alluma 
des  flambeaux  au  feu  du  Mont-Etna  ; elle  vint  enfuite  dans 
l’Attique , indiquée  ici  par  les  branches  d’olivier  placées  fur 
le  terrein , & fut  reçus  chez  Eleufius  ou  Celé  ; c’eft  peut- 
être  lui  qui  repréfente  la  figure  qui  n’a  pas  de  flambeau.  I 
femble  partager  avec  les  autres  la  peine  & l’empreffement 
de  la  DéefTe  à retrouver  fa  fille  ; l’un  d’eux  tient  une 
ceinture  , c’eft  celle  de  la  figure  qui  repréfente  Cérès  ; car 
c’étoit  chez  les  Grecs  un  figne  de  deuil  & de  triftefTe , quand 
on  reftoit  fans  ceinture  ; c’eft  en  effet  l’état  d’affliélion  où  fe 
trouvoit  la  DéefTe  qu’on  a voulu  faire  fentir,  en  la  peignant 
dépouillée  de  cet  ajuftement. 

Planche  XXVIII. 

Une  jeune  fille  paroit  offrir  un  lapin  à la  colonne  fym- 
bolique  qui  repréfente  Bacchus  ; la  bandelette  placée  près  de 
cette  colonne  eft  le  figne  de  fa  confécration  ; le  lapin  étoit 
offert  à Cérès  & à Bacchus , comme  un  animal  également 
nuifible  aux  moifTons  & aux  vendanges  j c’eft  par  la  même 
raifon  qu’on  leur  immoloit  la  truie  & le  bouc. 

Planche  XXIX. 

On  peut  remarquer  ici  que  tous  les  Myftes  portent  le 
diadème  de  Bacchus  j mais  deux  feulement  l’ont  orné  de 
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feuilles  de  tnyrthe.  La  couronne  du  Génie  eft  avec  des  écailles 
détachées  de  la  pomme  de  Pin,  telle  que  fouvent  on  la  don- 
noit  à Bacchus  même  , comme  bientôt  nous  en  verrons  des 
exemples.  Ce  Génie  vêtu  en  femme  paroît  être  celui  d’Ariane; 
car  l’Acratus  eft  ordinairement  repréfenté  comme  un  jeune 
homme,  & dans  toutes  les  figures  où  l’on  voit  cette  PrincefiTe, 
au  moins  dans  les  Peintures  de  cet  Ouvrage,  fon  génie  eft 
toujours  habillé  comme  l’eft  celui-ci. 

Planche  XXXIII. 

Faune  danfant  avec  une  Bacchante  ; elle  porte  un  tambourin  ; 
le  vafe  d’eau  luftrale  eft  dans  une  des  mains  du  Faune , qui  de 
l’autre  porte  un  flambeau  éteint.  Ces  fortes  de  flambeaux 
encore  en  ufage  en  Sicile  & dans  quelques  endroits  de  l’Alle- 
magne , étoient  faits  de  baguettes  de  Pin  aflemblées  pour  former 
un  faifceau  auquel  enfuite  on  mettoit  le  feu. 

Planche  XXXVIII. 

Athènes  avoit  un  temple  de  Jupiter  Olympien,  commencé 
par  Pyfiftrate  Si  terminé  par  l’Empereur  Hadrien  ; fon  enceinte 
étoit,  dit  Paufanias  , Lib.  1.  d’au  moins  quâtres  ftades;  c’eft-à- 
dire  de  cinq  cents  pas  géométriques  , d’un  mille  d’Italie , ou 
d’un  tiers  de  lieue  de  France.  Dans  ce  vaJJe  circuit , ajoute  le 
même  Auteur  ^ on  ne  trouvait  pas  un  feul  endroit  qui  fut  vuide 
de  Jîaïues. 

Il  renfermoit  un  ancien  temple  de  Réa , & le  bois  facré  qu’on 
appelloit  le  bois  d’Olympie.  Cette  defcription  peut  nous  don- 
ner une  idée  de  la  vafte  enceinte  du  temple  d’Eieufis,  dont  la 
grandeur  étoit  immenfe  , immani , magnitudine , dit  Vitruve  , 
Lib.  VIL  lâius , au  rapport  de  Strabon  , Lib.  IX.  y joignit 
un  édifice , capable  de  contenir  tout  l’appareil  d’un  théâtre  j 
par  celui  de  Marcellus , par  les  fêtes  données  dans  le  tems. 

R 2 


de  la  dédicace  du  théâtre  de  Pompée  , on  peut  juger  de 
rimmenfité  de  celui  d’Eleufis  , & combien  peu  on  doit  lui 
comparer  ceux  des  modernes. 

Suivant  Ariftide , in  Pureathea , le  temple  de  Céres  contenoît 
plus  de  monde  que  d'autres  Villes  nen  pouvoient  rajfembler  dans 
leurs  fêtes  foUmnelles  ; décoré  par  Phidias  même  , il  fut  encore 
augmentée  confidérablement  embelli  par  l’Architeâe  Philon, 
au  tcm*  de  Démétrius  de  Phalère.  Il  paroît  avoir  été  avec  le 
temple  de  Bélus,  l’édifice  le  plus  confidérable  qui  ait  jamais 
exiflé.  C’efi-là  que  la  religion  réunijfoit  dans  jes  myfliques  fpec- 
tacles  tout  ce  qui!  y a de  plus  terrible  & de  plus  augufle  ; ce 
que  l'HiJîoïre  & les  Fables  des  autres  régions  célébrèrent  par  les  plus 
fublimes  Poéjîes  , y devenoient  encore  plus  frappant  dans  la  npré-' 
fentation  . que  s’il  fe  fut  paffé  fous  les  yeux  même  des  Speélateurs  : ce 
que  l’on  voyoit,  ce  que  l’on  entendait  contribuait  également  à 
l’illujion  , ( Anftid.  idm.  ) aux  ténèbres  les  plus  épaijfes , à la 
plus  profonde  ob/curité , aux  tonnères , aux  jeux , aux  appari- 
tions funejles  qui  rempUffoier.l  l'ame  & l’efprit  d’anxiété  , de  crainte , 
d’épouvante  & d’horreur  , fuccédoient  une  lumière  refplendif- 
fante  & prefque  divine  ; tout  - à-  coup , du  fein  d^  la  terrtur 
on  pajfoic  en  des  lieux  agréables , en  des  prairies  où  la  douceur 
de  la  mufique,  le  charme  de  la  danfe  ajoutoient  à la  majefé 
des  chojes  facrées  , 6*  repréfentoient  l'HiJloire  des  chofes  Saintes» 
Tout  ceci  fidèlement  traduit  d’Ariftlde  , de  Thémiftius  , de 
Piéton , de  Stobée , dont  les  paffages  fe  trouvent  féparément 
dans  Meuifius,  Vol.  IX ^ montre  à quel  point  de  pompe  & 
e magnificence  furent  portés  les  fpeftacles  myfliques  dans 
les  fêtes  de  l’initiation  d’Eleufis. 

On  y jouoit , dit  Proclus,  les  lamentations  de  Proferpine 
& de  Cérès.  L’on  peut  obferver  que  ces  fortes  de  fcènes 
dont  quelques-unes  font  Hijloriques,  d’autres  ne  tiennent  qu’à  la 
Fable  \ fe  trouvant  fréquemment  defUnées  fur  les  vafes  de  ce 
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recueil  , elles  éclairciflent  ce  qu’en  ont  dît  les  Auteurs  i & 
nous  révèlent  beaucoup  de  chofes  qu’ils  n’ont  pu  nous  ap- 
prendre. La  Peinture , dont  il  s'agit  ici  , eft  remarquable  en 
ce  genre;  car  elle  repréfente  l’arrivée  de  Cérès  à Eleufis,  qui 
dans  la  fuite  donna  lieu  à l’inftitution  de  fes  myftères. 

Les  oliviers  placés  dans  ces  deux  Peintures  indiquent  le 
lieu  de  la  fcène;  c’eft  l’Attique,  vers  l’extrémité  de  laquelle  la 
ville  d’Eleufis  étoit  fituée  ; au  milieu  de  la  première  on  voit 
le  putéal  en  forme  de  vafe  renverfé , qui  recouvroit  le  puits 
appellé  Callichortf  autour  duquel  les  filles  s’affembloient  pour 
célébrer  des  danfes  & chanter  des  hymnes  à l’honneur  de 
Cérès,  Paufan,  in  Attic.  c’eft  fur  ce  puits  que  la  Déeffe  fe 
repofa  trois  fois  , comme  le  dit  le  Poète  Callimaque  , in 
hymn.  Gérer. 

Plongée  dans  la  plus  extrême  affliâion  , ne  pouvant  obte- 
nir fa  fille  enlevée  par  Pluton , elle  fe  réfugia  chez  Eleufius  , 
félon  quelques-uns,  ou  chez  le  vieux  Celée,  fuivant  quelques 
autres.  La  Mclice  ou  femme  initiée  qui  la  repréfente  eft  dans 
une  attitude  propre  à montrer  toute  fa  trifteffe  ; on  voit  à 
côté  d’elle  un  Génie  ; c’eft  l’Amour  même  , reconnoiftable  à 
l’indication  & à la  calTette  myftique  de  Vénus  tenues  par  une 
femme  placée  derrière  lui  ; mais  encore  à fon  arc  qu’il  femble 
offrir  à la  Déefle , comme  pour  montrer  la  caufe  d’oîi  pro- 
cède fon  abattement  & lui  en  demander  pardon.  Près  d’elle 
on  a repréfenté  cette  vieille  appellée  Fambé  par  Apollodore, 
Bambo  par  Clément  d’Alexandrie  & Métanire  par  Nicander, 
în  Therriœ,  Elle  voulut  confoler  Cérès  & lui  offrit  un  breu- 
vage compofé  , qu’elle  refufa  : le  vafe  renverfé  au  pied  de 
cette  femme  , montre  l’offre  & le  refus  de  prendre  la  liqueur 
qu’il  cuntenoit. 

Pour  détourner  l’attention  de  la  Déefle  , cette  vieille  Métanire 
s’avifa  de  faire  en  fa  préfence  une  aélion  aflez  indécente  ; car 
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elle  fe  montra  demie  nue , ce  qui  fit  rire  Cérès  ; en  commé- 
moration de  cet  afte  bifarre  , le  pe^en  qu’Apulée  appelle 
mundum  muliebre , un  bijoux  féminin  , & qu’on  n’ofe  en  François 
appeller  de  fon  nom , fut  placé  comme  une  chofe  facrée  dans  les 
cyftes  de  Cérès;  ainfi  qu’on  mit  le  phallus^  fa  contre-partie, 
dans  celles  de  Bacchus.  C'eft  ce  peflen  qu’on  voit  dans  un 
efpèce  d’étui  à côté  du  vafe  renverfé  dont  on  a parlé.  Les 
habitans  de  Syratufe  le  faifoient  avec  des  pâles  de  miel  & 
de  Séfame  , Athenée , Lib.  XIV. 

Hyona , femme  d’Eleufius  & mère  de  Célée  qui  reçut  Cérès 
dans  fa  maifon , eft  repréfentée  par  la  figure  allife  tout  près  de 
Métanire.  On  reconnoît  Diodes  dans  le  jeune  homme  parlant 
à Cérès , il  fut  un  de  ceux  qu’elle  inftruifit.  Dans  une  hymne 
dontPaufanias,  in  Corinih.  nous  a confervé  un  fragment,  Homère 
l’appelle  frænator  équorum  , la  lance  indique  cette  qualité  en  ce 
qu’elle  fervoit  d’étrjer  aux  anciens  pour  monter  à cheval,', 
Xénophon.  in  équîtal.  7.  f.  1.  yoilà  pourquoi  on  la  trouve 
toujours  dans  les  mains  de  Cafior  qui  préfidoit  à l’équitation. 

Les  deux  figures  placées  au  haut  du  tableau  indiquent  une 
autre  fcène , Cérès  y montre  au  jeune  Triptolème  un  baffin 
rempli  du  froment  dont  elle  lui  apprit  l’ufage , en  lui  mon- 
trant dans  le  même  tems  la  manière  de  le  cultiver. 

Dans  la  fécondé  de  ces  Peintures , Cérès  affife  préfente 
une  couronne  à Eumolpe  , il  tient  une  ceinture  ; c’eft  le 
fymbole  des  Loix  que  la  Déeffe  donna  aux  hommes , d’où 
lui  vint  le  nom  de  Tefmophore  ou  Législatrice  ; derrière  elle 
une  femme  porte  une  couronne  de  Séfame  avec  l’olivier,  qui, 
comme  l’indication  de  Minerve  par  la  bulle  placée  fous  la 
calTette  myftique,  & celle  qui  eft  au-deffus  d’Eumolpe,  mar- 
quent le  territoire  d’Athènes.  On  voit  ious  Cérès  tindication 
de  Bacchus  par  le  globe , celle  de  la  Déeffe  confideree  comme 
Diane  fe  trouve  aii-deffus  de  la  caffette  myflérieufe.  Les 
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ceintures  &.  les  baffiris  de  froment  dans  les  mains  des  femmes  & 
du  Génie  qu’on  voit  ici , pourroient  marquer  l’inftitution  des 
Rites  employés  dans  les  myftères  d’Eleufis  & confiés  à la  famille 
des  Eumolpides.  Quant  à la  figure  quarrée  pofée  prefque  fous  la 
Déefle , elle  repréfente , je  crois , la  fameufe  pierre  Agélanai 
ri  fus  expers  faxum , fur  laquelle  Gérés  fe  rcpofa  ; c’eft  d’elle 
qu’Ovide  dit,  Fajlor  IV. 

Hic  pnmwn  fedit  gelldo  tnæjlijjlmx  faxo 
lllwn  Cecropidx  nunc  quoque  trifle  vacant. 

Cette  Peinture  eft  d’autant  p/us  importante  qu’elle  nous 
montre  la  manière  dont  on  repréfentoit  les  faits  qui  donnè- 
rent lieu  à ce  myftère  fi  célèbre  & fi  caché,  que  Paufanias 
dit , « quant  aux  chofes  qu’on  garde  dans  l’intérieur  du  tem- 
» pie  , outre  que  l’avertiffement  dont  j’ai  parlé , n’empêche  de 
>1  les  révéler , on  fçalt  d’ailleurs  que  ceux  qui  ne  font  pas  ini- 
» tiés  ne  doivent  ni  les  connaître , ni  prendre  la  liberté  de  s'en 
» informer  curieufement  ».  Mais  s’il  étoit  défendu  de  s’informer 
de  ces  chofes,  comment  a-t-on  pu  les  peindre?  Pourquoi  pou- 
voit-on  repréfenter,  ce  qu’on  ne  devoit  ni  dire,  ni  écrire?  On  ne 
peut  guère  réfoudre  ces  queftions,  qu’en  fuppofant  ces  Peintures 
faites  par  des  Artiftes  initiés  : peut-être  aufli  que  la  manière 
obfcure  dont  elle  font  compofées, étoit  regardée  comme  fuffifante 
pour  en  dérober  le  fecret  à ceux  mêmes  qui  les  exécu- 
toient  fur  des  modèles  donnés.  Encore  aujourd’hui  les  Francs^ 
Maçons  font  peindre  leur  tableau  à des  gens  qui  ne  compre- 
nant rien  aux  fymboles  qu’ils  repréfentent , n’en,  pourroient 
donner  aucune  explication.  Si  donc  ces  chofes  paroifToient  fi 
fort  embrouillées  pour  ceux  mêmes  qui  les  ont  peintes , fi 
elles  étoient  des  efpèces  d’énigmes , des  fortes  de  myfières 
pour  les  anciens  mêmes , on  ne  doit  plus  s’étonner  de  la 
difficulté  qu’on  a trouvée  jufqu’à  préfent  à les  expliquer,  & 
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cecî  ne  doit  pas  paroître  trop  long  , puifqne  nous  traitons 
d‘une  manière  abfolument  nouvelle , une  matière  que  l’on  peut 
regarder  comme  abfolument  neuve  ; car  on  doit  compter 
pour  rien  ou  l’équivalent  de  rien , tout  ce  que  l’on  en  a dit 
par  le  pafTé. 

Planche  XLIII. 

Ce  Génie  habillé  en  femme  me  paroît  être  celui  d’Ariane, 
époule  de  Bacçhus  ; car  celui  de  ceite  Princeffe  eft  confta- 
ment  ainfi  repréfenté  dans  toutes  les  Planches  de  cet  Ouvrage. 

Planche  XLVII, 

Bacchus  fur  un  lit  couvert  avec  la  peau  de  la  panthère  qui 
lui  étoient  confacrée.  Ariane  afllfe  à côté  de  lui,  touche  une 
forte  d’inftrument  à corde,  qui  de  fa  figure  prit  le  nom  de 
Trigone.  Trois  indications  d’Iachus  fe  voyent  ici  ; mais  le 
cœur  renverfé  fur  la  tête  ou  Génie  eH:  manifeliement  l’étui 
de  celle  d’Aratus. 

Planche  XLIX. 

Colonne  fymbolique  de  Bacchus  adorée  par  deux  femmes,* 
dont  l’une  préfente  la  cyfte , l’autre  la  calTette  myftique,  La 
première  de  ces  Prêtreffes  tient  un  bâton  avec  la  fleur  de 
la  plante  de  Séfame  fur  la  colonne  on  voit  la  pomme  de 
Pin  des  myftères  Dyonifyaques.  Les  bandelettes  placées  fur 
le  fond  du  tableau  ou  rattachées  à cette  même  colonne , font 
des  offrandes  faites  au  Dieu  dont  elle  efl  le  fymbole. 

Planche  LI. 

Bacchus  couronné  de  lierre  avec  trois  Bacchantes  & un 
Faune  i Tindication  de  ce  Dieu  fe  trouve  ici  fous  la  forme 
de  la  feuille  de  vigne.  La  palme  placée  fous  lui  fert  à mar- 
quer fon  expédition  en  Ahe  ëc  dans  les  Indes. 

Planche  LUI. 
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PlancheLIII. 

Cette  figure  eft  très-fingulière  par  fon  habillement  comme 
par  la  forme  des  étuis  des  deux  indications  dont  elle  tient 
l’une , la  fécondé  efl  en  forme  de  croix. 

La  bandelette  foutenue  fous  la  première  paroît  être  de  la 
même  étoffe  dont  la  figure  eft  vêtue , les  deux  cercles  qui 
fe  voient  ici  font  faits  d’une  forte  de  rubans  fort  étroits, 
pareils  à celui  qui  rattache  le  derrière  de  fa  coëffure.  Cet 
habillement  dont  l’ufage  s’eft  renouvellé  depuis  , donne  un 
air  moderne  à cette  peinture  qui  me  paroît  repréfenter  une 
femme  Lydienne  ; ces  fortes  de  traveftiffemens  où  l’on  pre- 
noit  les  habits  de  différens  pays , étoient  fort  en  ufage  dans 
les  Proceffions  des  Grecs,  & les  précédoient  ordinairement, 
comme  on  peut  le  voir  dans  l’onzième  Livre  des  Miléfiennes 
d’Apulée. 

Planche  L I V. 

Figure  affife,  ayant  fous  elle  le  marche-pied,  c’étoit  une 
marque  de  dignité  chez  les  anciens  ; mais  la  patère  foutenue 
près  de  la  tête,  comme  on  la  voit  ici,  étoit  toujours  chez  eux 
un  ligne  de  Divinité  ; c’eft  par  ce  moyen  qu’on  peut  ici 
reconnoître  Cérès.  Deux  de  fes  MélIlTes  ou  Prêtreflès  initiées 
font  près  d’elle,  l’une  porte  la  cyfte  avec  le  préféricnlum , la 
Déeffe  elle-même  tient  un  miroir  ; dans  les  Proceffions  infti- 
tuées  en  fon  honneur , quelques  Myftes  portoient  devant  elle 
des  miroirs  attachés  fur  leurs  dos,  d’autres  avec  des  peignes 
d’yvoire  fembloient  veiller  à fon  ajuftement  , & la  fervir 
comme  les  Mélifles  paroifTent  le  faire  ici.  Apulée  LU.  XU 
Miles. 

Planche  LVI. 

Bacchus  affis  devant  Ariane  dont  la  couronne  eft  de  rayrthe  ; 
mais  celle  du  Dieu  eft  faites  des  écailles  de  la  pomme  de 
Tomt  IIU  S 
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Pin  qu’on  voit  au  haut  de  fon  tyrfe  orné  de  rubans  ; il  a des 
ailes  pour  marquer  le  titre  de  Pfylas , que  lui  donnoient  les 
habitans  d’Amyclée  ; on  en  peut  voir  la  raifon  dans  Paufa- 
nias , In  Laconie.  Cap.  XIX.  La  patère  foutenue  fur  la  tête 
de  Bacchus,  y eft,  comme  je  l’ai  dit  dans  l’article  précédent  , 
le  figne  de  fa  Divinité  ; fous  le  pied  du  Faune  qui  porte  une 
autre  patère  on  voit  le  van  facré  , Myjllci  Vannas  lacch.it 
Virg.  Georg. 

Le  génie  d’Ariane  femble  veiller  à ce  qu’elle  dit;  fuivant 
Platon , chaque  perfonne  avoit  le  fien  , « arbitre  fouverain 
» de  fa  conduite  , invifible  ; mais  affidu  témoin  de  fes  aélions  , 
» de  fes  penfées,  mêmes  les  plus  fecrettes;  quand  après  la 
» mort  nous  comparoiffons  en  jugement  devant  les  Dieux» 
» ce  môme  Génie  à la  garde  de  qui  l’homme  fut  configné , 
» s’en  faifit  pour  le  conduire  devant  fon  Juge;  préfent  à ce 
» qu’il  peut  dire  pour  fa  défenfe , il  l’accufe  quand  il  dit  faux  & 
M jure  pour  lui  quand  il  dit  la  vérité;  c’eft  lur  fon  témoignage 
» que  la  fentence  des  hommes  eft  prononcée  ».  Ce  Platon 
ne  reconnoilToit  que  de  bon  Génies  ; mais  il  eft  certain  par 
lamblique , & par  ce  qu’Eufèbe , Zil).  IV,  V Sc  VI  nous  a 
confervé  des  écrits  de  Porphire,  que  fes  difciples  en  reconr 
nurent  de  mauvais. 

Planche  LVIL 

On  voit  ici  la  figure  d’un  de  ces  Muficiens  qui  précé^ 
dolent  les  Procédons , & la  manière  dont  ils  portoient  leurs 
lyres,  tandis  qu’ils  jouoient  de  la  double  flûte.  Le  myrthe 
dont  celui-ci  paroit  couronné , femble  indiquer  les  fêtes  de 
Bacchus.  Son  chien  eft  la  marque  des  voyages  que  faifoient 
ces  Muficiens  de  campagne  , toujours  prêts  à fe  tranfporter 
où  les  fêtes  & les  cérémonies  publiques  leur  fourniflbiene 
l’occafion  de  gagner  quelque  argent. 
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Planche  L X I I. 

Cette  Peinture  me  femble  repréfenter  le  devin  Hélénus  ; il 
communiqua  à Caflandre  les  réponfes  du  Bœtyle  qu’il  tient 
en  main.  C’eft  un  puits  ou  bien  une  fontaine  de  forme  fingulière 
qu’on  voit  devant  lui.  On  trouve  ici  ^indication  du  Démïour- 
ioSf  & celle  du  Soleil  ou  à' Apollon  derrière  la  tête  d’Hélé- 
nus  ; lefpèce  d’armille  ou  de  bande  qui  entoure  fa  cuiffe 
eft,  comme  on  le  verra  plus  bas , un  Jlgne  deftiné  à marquer 
le  don  de  prophétie  ; c’efl:  Vindication  d’Apollon  & le 
Baiyle  , qui  nous  fait  reconnoître  le  fujet  repréfenté  & les 
noms  des  perfonnages. 

Planche  LXVI. 

Danfe  à l’honneur  de  Bacchus.  Apulée , de  deo  Sacratis , 
dit  que  les  Egyptiens  honoraient  leurs  Dieux  par  des  lamenta^ 
lions , les  Grecs  par  des  danfes , & les  barbares  par  le  fom 
des  inflrumens.  Il  me  femble  que  fuivant  les  occafions , les 
Grecs  employèrent  dans  leurs  fêtes  & les  lamentations  des 
Egyptiens  & les  inftrumens  de  mufique  dont  fe  fervoient 
les  autres  peuples.  On  voit  dans  cette  Peinture  la  colonne 
fymbolique  du  Dieu  à qui  cette  fête  eft  confacrée  , les  Bac- 
chantes tiennent  une  forte  de  caftagnettes  formée  de  deux 
pièces  de  bois , dont  le  battement  marquoit  la  mefure.  Cet 
inftrument  eft  encore  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Naples , ok 
l’on  retiouve  les  véritables  danfes  des  anciens  Grecs. 

Planche  LXIX. 

' Cette  Peinture  repréfente  IJercule  chez  les  Atlantîdes  , le 
ferpent  Ladon  entoure  l’arbre  aux  pommes  d’or.  La  terre  des 
Atlantîdes,  fitiiée  vers  l’extrémité  occidentale  de  l’Afrique , étoit 
enfermée  entre  les  fleuves  Zilis  & Subar , le  Lixus , aujour- 
d’hui la  Racke  la  coupoit  dans  fon  milieu.  Ce  pays  mainte- 
nant occupé  par  les  Maures,  s’étend  prefque  jufqu’au  Séné? 

S a 
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gai , où  commence  cette  partie  de  la  Nigrltie , habitée  par 
les  peuples  de  la  Guinée  & ceux  des  petits  Royaumes  de 
Juda  & d’Adra.  C’eft  là  qu’on  adore  un  ferpent  gros  comme 
lacuiffe,  long  d’environ  fept  pieds,  rayé  de  blanc,  de  bleu, 
de  jaune  & de  brun  fans  vernis , d’une  douceur  & d’une 
familiarité  furprenante  avec  les  hommes,  auffi  beau  enfin 
que  peut  l’être  un  tel  animal;  Culte  des  Dieux  Fétiches,  pag.  sp, 
C’étoit  fans  doute  un  ferpent  de  cet  efpèce  qui  gardoit  le 
jardin  des  Hefpéiides,  & qui  donna  lieu  à la  Fable,  repré- 
fentée  dans  ce  tableau.  On  y reconnoît  le  génie  des  Grecs 
qui  connurent  toute, cette  côte  jufqu’au  promontoire  des  trois 
pointes  appellé  Hefperïum  cornu.  Cette  même  Fable  tranfpor- 
tée  de  proche  en  proche  chez  les  Nègres , leur  donna  vraifem- 
blablement  pour  ces  ferpens  la  vénération  qui  produilit  ces 
étranges  Divinités  appellées  Fétiches. 

Planche  LXXI. 

Deux  Prêtrefles  de  Bacchus  tenant  en  main  le  tyrfe  avec 
la  férule  , l’une  d’elles  porte  une  cyfte  avec  les  indications. 
Le  Faune  tient  une  corne  d’abondance  avec  le  vafe  de  l’eau 
luftrale , indice  de  la  fête  repréfentée  dans  cette  Peinture. 


Fin  des  Explications  des  Peintures  du  Tome  troîjîèmtu 
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